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CHAPITRE VINGT - NEUVIÈME* 

«k 

SCIENCES ET ARTS, 

C E fiécle heureux qui vit naître une 
révolution dans Tefprit humain , 
n’y femblait pas deftiné ; car à, com- 
mencer par la Philofophie , il n’y avait 
pas d’apparence , du tems de Louis 
Xm , qu’elle fe tirât du cahos où elle 
était plongée. L’Inquifition d’Italie , 
d'Efpagne , de Portugal s avait lié les 
erreurs philofophiques aux dogmes de 
la religion. Les guerres civiles en Fran- 
ce , & les querelles du Calvinifme , 
n’étaient pas plus propres à cultiver la 
Tome UL A 
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raifon humaine , que le fut le Fanatis- 
me du tems de Cromwel en Angleter- 
re. Si un Chanoine de Thom avait 
renouvellé l'ancien fiftême planétaire 
des Chaldéens , oublié depuis fi long- 
tems , cette vérité était condamnée à 
Rome : & la congrégation du Saint- 
Office compofée de fept Cardinaux , 
aïant déclaré non-feulement hérétique , 
mais abfurde , le mouvement de la terre 
fans lequel il n’y a point de véritable 
aftronomie -, le grand Galilée aïant 
demandé pardon , à l'âge de foixante 
& dix ans , d'avoir eu raifon ; il n'y 
avait pas d'apparencé" que la vérité pût 
être reçue fur la terre. Le chancelier 
Bacon avait montré de loin la route 
qu'on pouvait tenir : Galilée avait fait 
quelques découvertes fur la chute des 
corps : Torricelli commençait à con- 
naître la pefànteur de l'air qui nous 
environne ; on avait lait quelques ex- 
périences à Magdebourg. Avec ces 
Faibles eflais , toutes les écoles reliaient 
dans l'abfurdité., & le monde dans 
l'ignorance. De (carres parut alors : il 
fit le contraire de ce qu'on devait fai- 
re i au lieu d'étudier la nature , il vou- 
lut la deviner. Il était le plus grand 
Géomètre de fon fiécle ; mais la Géo- 
métrie laüTe l’efprit comme elle le trou- 

i ; 
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.ve : celui de Defcartes était trop porté 
à l'invention. Le prémier des Mathé- 
maticiens ne fit guère que des romans 
de philofophie : un homme qui dédai- 
gna les expériences , qui ne cita jamais 
Galilée , qui voulait bâtir fans maté- 
riaux , ne pouvait élever qu'un édifice 
imaginaire. 

;Ce qu'il y avait de romanefque réük 
fit , & le peu de vérités mêlé à ces 
chimères nouvelles , fut d'abord com- 
battu mais enfin ce peu de vérités 
perça à l'aide de la méthode qu'il -avait 
introduite ; car avant lui on n'avait 
point de fil dans ce labyrinthe , & du 
moins il en donna un , dont on fe fervit 
après qu'il fe fiit égaré. C'était beau- 
coup de détruire les chimères du péri- 
patetifme , quoique par d'autres chi- 
mères. Ces deux Fantômes le combatti- 
rent : ils tombèrent l'un après l'autre; 
& la raifon s'éleva enfin fur leur ruine. 
Il y avait à Florence unç académie 
d. expériences , fous le nom del‘ ciment 0, 
établie par le cardinal Léopold de Mé- 
dias vers l'an iéyj : on fentait déjà 
dans cette patrie des arts , qu'on ne 
pouvait comprendre quelque chofe du 
grand édifice de la nature, qu'en l'exa- 
minant pièce à pièce. Cette académie, 
apres les jours de Galilée , dès le tems 
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de Torricelli , rendir de grands fer- 

vices. 

Quelques Philofophes en Angleterre , 
fous la fombre adminiftration de Crom- 
wel , s'aflemblerent pour chercher en 
paix des vérités , tandis que le Fanatis- 
me opprimait toute vérité. Charles II , 
rappellé fur le thrône de fes ancêtres 
par le repentir & par l’inconftance de 
fa nation , donna des lettres-patentes à 
cette académie naiflante ; mais c’eft tout 
ce que le gouvernement donna : la fo- 
cieté roïale , ou plutôt la focieté libre 
de Londres , travailla pour l'honneur dé 
travailler. C'eft de fon fein que font for- 
ties de nos jours les découvertes fur la 
lumière > fur le principe de la gravita-' 
tion , fur l'aberration des étoiles fixes , 
fur la Géométrie tranfcendante , & cent 
autres inventions qui pourraient à cet 
égard faire appeller ce fiécle , le fiécle 
des Anglais , auffi-bien que celui de 
Louis XIV. 

En 1 666 , monfieur Colbert , jaloux 
de cette nouvelle gloire , voulut que les 
Français la partageaient j & à la prière 
de quelques favans , il fit agréer à Louis 
XIV l'établifïèment d'une académie des 
{ciences. Elle fut libre jufqu’en 1699 » 
comme celle d’Angleterre & comme 
l’académie françaife. Colbert attira 
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d’Italie Dominique Caflfini, &Huygens 
de HolLande , par de fortes pendons. 

Ils découvrirent les, latellites & L’anneau 
de Saturne : on eflredeyableà Huygens 
des horloges à pendule. On acquit peu 
à peu des comioififances de toutes les 
parties de la vraie Phyfique , en remet- 
tant tout fHlême. Le public fut étonné 
de voir une Chimie , dans laquelle on 
ne cherchait ni le grand œuvre , ni l’art 
de prolonger la vie au-delà des bornes 
de la nature -, une Aftronomie qui ne 
prédifait pas les événemens du monde > 
une Médecine indépendante des phafes 
de la lune. La corruption ne fut plus la 
mere des animaux & des plantes. Il n’y 
eut plus de prodiges , dès que la nature 
fut mieux connue. 

On l’étudia dans toutes {es produc- 
tions. La Géographie reçut des accroif- 
femens étonnans. A peme Louis XTV 
a-t-il fait bâtir I’Obfervatoire , qu’il fait 
commencer en 1669 une méridienne 
par Dominique Caflmi & par Picart : 
elle eft continuée vers le nord en 168} 
par la Hire ; & enfin Caflini la prolonge 
en 1 7 00 jufqu’à l’extrémité du kouffil- 
lon. C’eft le plus beau monument de ^ 
l'Aftronomie ; 8 c il luffit pour éternifer 
ce fiécle. 

On envoie en 1672 des Phyficiens à 

A iij 
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la Caienne j faire des obfervations uti- 
les. Ce voïage a été la première origine 
de la connaiflànce’ d’une nouvelle loi 
de la nature , que le grand Newton à 
démontrée ; & il a préparé à ces voïages 
plus fameux qui depuis Ont illuftré le 
régne de Louis XV. 

On fait partir en 1700 Tournefbrt 
pour le levant : il y va recueillir des 
plantes qui enrichiftènt le jardin roïal , 
autrefois abandonné , remis alors en 
honneur , & aujourd’hui devenu digne 
de la curio/îté de l’Europe. La biblio- 
thèque roïale , déjà uombreufe , s’enri- 
chit fous Louis XIV de plus de trente 
mille volumes ; & cet exemple eft Ci 
bien fuivi de nos jours , qu’elle en con- 
tient déjà plus de cent quatre -vingt 
mille. Il fait rouvrir l’école de Droit, ' 
fermée depuis cent ans : il établit dans 
toutes les univerfîtés de France un Pro- 
fefleur de Droit français. Il femble qu’il 
ne devrait pas y en avoir d’autres , & 
que les bonnes loix romaines incorpo- 
rées à celles du païs , devraient former ' 
un feul corps des loix de la nation. 

Sous lui, les journaux s’établiflent. On 
n’ignore pas que le journal des favans , 
qui commença en 1665 , eft le pere de 
tous les ouvrages de ce genre dont l’Eu- 
rope eft aujourd’hui remplie , & dans 
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lefquels trop d’abus fe font glifïes } 
comme dans les chofes les plus utiles. 

L'académie des belles-lettres , for- 
mée d’abord en 1663 de quelques mem- 
bres de l’académie françaife , pour 
tranfmettre à la poftérité par des mé- 
dailles les aéfcions de Louis XIV , de- 
vint utile au public , dès qu’elle ne fut 
plus uniquement occupée du Monar- 
que j & qu’elle s’appliqua aux recher- 
ches de l’antiquité , 8c à une critique 
judicieufe des opinions & des faits : 
elle fit à peu près dans l’Hiftoire ce que 
l’académie des fciences faifait dans la 
Phyfique j elle difïipa des erreurs. 

L’efprit de fageflè & de critique , 
qui fe communiquait de proche en pro- 
che , détraifit infenfiblement beaucoup 
de fuperftitions. C’eft à cette raifon 
naiflànte qu’on dut la déclaration du 
Roi de 167a , qui défendit aux tribu- 
naux d’admettre les fimples accufations 
de forcelierie. On ne l’eut pas ofé fous 
Henri IV & fous Louis XIII ; & fi de- 
puis 1671 il y a eu encore des accu- 
fations de maléfices , les Juges n’ont 
condamné les accufés , que comme des 

{ jrofanateurs , qui d’ailleurs emploïaient 
e poifon. 

Il était très-commun auparavant d’é- 
prouver les forcicrs en les plongeant 

A iiij 
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dans l'eau , liés de cordes : s'ils fitrna- 
geaient, ils étaient convaincus. Plufieurs 
Juges de province avaient ordonné ces 
épreuves ; & elles continuèrent encore 
long-tems parmi le peuple. Tout berger 
était forcier ; & les amulettes , les an- 
neaux conftellés , étaient en ufage dans 
les villes. Les effets de la baguette de 
.coudrier , avec laquelle on croit décou- 
vrir les fources , les threfors & les vo- 
leurs , payaient pour certains , & ont 
encore beaucoup de crédit dans plus 
d'une province d'Allemagne. Il n'y avait 
prefque perfonne qui ne Te fit tirer Ton 
norofcope. On n'entendait parler que 
de fecrets magiques : prefque tout était 
illufion. Des favans , des Magiftrats , 
avaient écrit férieufement fur ces ma- 
tières. On diftinguait parmi les auteurs , 
une claflè de démonographes : il y avait 
des règles pour difcerner les vrais ma- 
giciens , les vrais pofledés , d'avec les 
faux. Enfin , jufques vers ce tems - là 
l'on n'avait guère adopté de l'antiquité f 
que des erreurs en . tout gehre. 

Les idées fuperftitieufes étaient telle- 
ment enracinées chez les hommes , que 
les comètes efïfaïaient encore en 1680: 
on ofait à peine combattre cette crainte 
populaire. Jacques Bernoulli , l’un des 
grands Mathématiciens de l’Europe , ei; 
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répondant à propos de cette comète aux 

f iartifans du préjugé , dit que la cheve- 
ure de la comète ne peut être un ligne 
de la colère divine , parce que cette che- 
velure eft étemelle \ mais que la queue 

Î )ourrait bien en être un. Cependant , ni 
a tête, ni la queue , ne font étemelles- 
Il fallut que Bayle écrivît contre le préju- 
gé vulgaire, un livre alors fameux , que 
les progrès de la raifon ont rendu au- 
jourd'hui inutile. 

On ne croirait pas que les Souverains 
eulîènt obligation aux Philofophes : ce- 
pendant il eft vrai que cet efprit philo- 
sophique , qui a gagné prefque toutes les 
conditions , excepté le bas peuple , a 
beaucoup contribué à faire valoir les 
droits des Souverains \ des querelles , qui 
auraient produit autrefois des excommu- 
nications , des interdits des fchifmes,. 
n'en ont point ca'ufé. Si on a dit que les 
peuples feraient heureux quand ils au- 
raient des Philosophes pour Rois \ il eft 
très- vrai de dire que les Rois en font 
plus heureux quand il y a beaucoup de 
leurs Sujets philofophes. 

Il faut avouer que cet efprit taifonna- 
ble , qui commence à préfider.à l'éduca- 
tion dans les grandes villes », n'a pu em-- 
pêcher les fureurs des Fanatiques des Ce- 
vennes , ni pré venir la démence du pe-r 

- J A* 
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tir peuple de Paris autour d'un tombeau 
à faint Médard , ni calmer des difputes ' 
aüffi acharnées que frivoles , entre des 
hommes qui auraient dû être fages. Mais 
avant ce fiécle , ces difputes euflent caufé 
des troubles dans l'Etat j les miracles de 
faint Médard euflent été accrédités par 
les plus confidérables citoïens j & le Fa- 
natifme renfermé dans les montagnes 
des Cevenncs , fe fut répandu dans les 
villes. 

Tous les genres de fcience & de litté- 
rature ont été épuifés dans ce fiécle ; & 
tant d'écrivains ont étendu les lumières 
de l'efprit humain, que ceux qui en d'au- 
tres tems auraient pafle pour des prodi- 
ges, ont été confondus dans la foule: 
leur gloire eft peu de chofe , à caufe de 
leur nombre 5 & la gloire du fiécle en 
eft plus grande. 

* ' 4 

ARTS. 

La faine Philofophie ne fit pas eü 
France d'auflï grands progrès qu'en An- 
gleterre & à Florence^ & fi l'académie 
des fciences rendit des fervices à l'efprit 
humain , elle ne mit pas la France au- 
deflus des autres nations : toutes les 
grandes inventions & les grandes vérités 
-vinrent d'ailleurs. " : • 
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‘ Mais dans l'éloquence , dans la poefïe, 
dans la littérature , dans les livres de 
- morale & d'agrément , les Français fu- 
rent les légiflateurs de l'Europe. Il n'y 
avait plus de^gout en Italie. La véritable 
éloquence était par tout ignorée ; la re- 
ligion enfèignée ridiculement en chaire, 
& les caufes plaidées de même dans le 
Barreau. Les Prédicateurs citaient Vir-î 
gile & Ovide *, les Avocats , faint Augus- 
tin & faint Jérôme. Il ne s'était point en- 
core trouvé de génie qui eût donné à la 
langue françaifè le tour , le nombre , la 
propriété du ftile, & la dignité: quel- 
ques vers de Malherbe faisaient fentit 
feulement qu'elle était capable de gran- 
deur & de force j mais c'était tout. Les 
mêmes génies qui avaient écrit très- 
bien en latin , comme un préfîdent de 
Thou , un chancelier de l'Hôpital , n'é- 
taient plus les mêmes , quand ils ma- 
niaient lem* propre langage , rebelle en- 
tre leurs mains. Le Français n'était en- 
core recommandable , que par une cer- 
taine naïveté , qui avait fait le fèul mé- 
rite de Joinville, d'Amiot, de Marot, 
de Montagne , de Régnier , de la fatire 
Ménippée : cette naïveté tenait beau- , 
coup à l'irrégularité , à la groilièreté. 

Jean de Lingendes Evêque de Mâcon, 
aujourd'hui inconnu parce qu'il ne fin 

A vj _ 
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point imprimer Tes ouvrages , fut le pre- 
mier Orateur qui parla dans le grand 
goût : fes fermons & fes oraifons funè- 
bres , quoique mêlées encore de la rouil- 
le de Ion tems , furent le modèle des 
Orateurs qui limitèrent & le furpafle- 
rent. L'oraifon funèbre de Charles-Ema- 
nuel Duc de Savoie fumommé le grand 
dans fon païs, prononcée par Lingendes 
en 1630, était pleine de n grands traits 
d'éloquence, que Fléchier long- tems 
après en prit l'exorde tout entier, auili- 
bien que le texte , & plufieurs paflàges 
confidérables , pour en orner fa fameufe 
oraifon funèbre du vicomte de Tu- 
ïenne. 

Balzac en ce tem$-là donnait du nom- 
bre & de l'harmonie à la profe. Il eft vrai 
que fes lettres étaient des harangues em- 
potdées j il écrivait au prémier cardinal 
de Rets: <c Vous venez de prendre le 
„ fceptre des Rois & la livrée des rofes 
Il écrivait de Rome à Bois-Robert , en 
parlant des eaux de fenteur : “ Je me 
» fauve à la nage dans ma chambre , au 
„ milieu des parfums Avec tous ces 
défauts , il charmait l'oreille. L'éloquen- 
ce a tant de pouvoir fur les hommes , 
qu'on admira Balzac de fon tems , pour 
avoir trouvé cette petite partie de l'art 
ignorée & néceflàire, qui confifte dans le 
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choix harmonieux des paroles ; & même 
pour l'avoir emploïée louvent hors de fa 
place. 

Voiture donna quelque idée des grâces 
légères de ce ftile épiftolaire , qui n'effc 
pas le meilleur , puisqu'il ne confîfte que 
dans la plaifanterie. C'efl un badinage de 
l'efprit s que deux tomes de lettres dans 
le/quelles il n'y en a pas une feule inf- 
tru Clive , pas une qui parte du coeur , qui 
peigne les mœurs du tems & les carac- 
tères des hommes ; c'efl plutôt un abus 
qu'un ufage de l'efprit. 

La langue commençait à s'épurer 5 & 
à prendre une forme confiante. On en 
était redevable à l'académie françaife, & 
fur tout à Vaugelas: fa traduction de 
Quinte-Curce , qui parut en 1646, fut 
le prémier bon livre écrit purement , & 
il s’y trouve peu d'expreflions & de tours 
qui aient vieilli. 

Olivier Patru , qui le fuivit de près , 
contribua beaucoup à régler , à épurer le 
langage ; & quoiqu’il ne pafsât pas pour 
un Avocat profond , on lui dut néan- 
moins l'ordre , la clarté , la bienféance , 
l'élégance du difcours ; mérites abfolu- 
ment inconnus avant lui au Barreau. 

Un des ouvrages qui contribuèrent le 

Î )lus à former le goût* de la nation & à 
ui donner un efprit de jufleffe & de pré- 
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ciiïon , Rit le petit recueil des maximes 
de François duc de la Rocbefottcaulr. , 
Quoiqu'il n'y ait prefque qu'une vérité 
dans ce livre , qui eft q\\ej' amour propre 
efi le mobile de tout ; cependant cette 
penfée Te préfente fous tant d'afpe&s va- 
riés, qu’elle eft prefque toujours piquan- 
te. C'eft moins un livre , que des maté- 
riaux pour orner un livre. On lut avide- 
ment ce petit recueil ; il accoûtuma à 
penfer & à renfermer fes penfées dans 
un tour vif, précis & délicat : c'était un 
mérite que perfonne n'avait eu avant lui 
en Europe , depuis la renaiffance des let- 
tres. Mais le premier livre de génie qu'on 
vit en profe , fut le recueil des lettres 
provinciales en 16^4. Toutes les fortes 
d'éloquence y font renfermées : il n'y a 
pas un feul mot qui depuis cent ans le 
foie refïènti du changement qui altère 
fou vent les langues vivantes : il faut rap- 
porter à cet ouvrage l'époque de la fixa- 
tion du langage. L’Evêque de Luçon fils 
du célébré Bufïi m'a dit > qu'aïant de- 
mandé à monfieur de Meaux , quel ou- 
vrage il eût mieux aimé avoir fait , s'il 
c’avait pas fait les liens , Boftiiet lui ré- 
pondit, les lettres provinciales. 

Le bon goût qui régne d'un bout à 
l'autre dans ce livre , & la vigueur des 
dernières lettres ne corrigèrent pas d'a- 
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bord le ftile lâche , diffus , incorred & 
découfu , qui depuis long-tems était 
celui de prelque tous les écrivains , des 
Prédicateurs & des Avocats. 

Un des prémiers , qui étala dans la 
Chaire une oraifon toujours éloquente , 
fut le pere Bourdalouë vers l'an 1 668 : 
ce fut une lumière nouvelle. Il y a eu 
après lui d'autres Orateurs de la Chai- 
re , comme le pere Mafïillon , Evêque de 
Clermont , qui ont répandu dans leurs 
difcours plus de grâces , des peintures 
plus fines & plus pénétrantes des mœurs 
du fiécle \ mais aucun ne l'a fait ou- 
blier. Dans fon ftile plus nerveux que 
fleuri, fans aucune imagination dans l'ex- 
preflion , il paraît vouloir plutôt con- 
vaincre , que toucher j & jamais il ne 
longe à plaire. . 

Peut-être ferait-il à fouhaiter qu'en 
banniflànt de la Chaire le mauvais goût 
qui l'avilifïàit, il en eut banni aufïî cette 
coutume de prêcher fur un texte. En 
effet , parler long-tems fur une citation 
d'une ligne ou deux , fe fatiguer à com- 
paflèr tout fon difcours fur cette ligne ; 
un tel travail paraît un jeu peu digne 
de la gravité de ce miniftère \ le texte 
.devient une efpéce de devife , ou plu- 
tôt d'énigme , que le difcours dévelop- 
pe. Jamais les Grecs & les Romains ne 
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connurent cet ufage : c’efl: dans la dé- 
cadence des lettres , qu’il commença \ & 
le tems l’a confacré. 

L’habitude de divifer toujours en deux 
ou trois points des chofes qui comme la 
morale n’exigent aucune divifion , ou qui 
en demanderaient davantage comme la 
controverfè , eft encore une coutume gê- 
nante , que le pere Bourdalouë trouva 
introduite , & à laquelle il fe conforma. 

Il avait été précédé par Bo fluet , de- 
puis Evêque de Meaux. Celui - ci , qui 
devint un fi grand homme , s’était d’a- 
bord deftiné au parti de la Robe ; & il 
s’était engagé dans (a grande jeuneflè , 
à époufer mademoifèlle Defvieux , fille* 
d’un rare mérite. Ses talens pour la 
Théologie & pour cette efpéce d’élo- 
quence qui le caraétérife , fe montrèrent 
de fi bonne heure, que fes parens & fes 
amis le déterminèrent à l’Eglife : made- 
moifelle Defvieux l’y engagea elle-mê- 
me , préférant la gloire qu’il devait ac- 
quérir , au bonheur de vivre avec lui 
ïl avait prêché aflez jeune devant le Roi 
& la Reine mere en 1661 , long -tems 
avant que le pere Bourdalouë fût con- 
nu: fés dilcours foutenus d’une aétion 
noble & touchante, les prémiers qu’on 

* Voyez le catalogue des écrivains , à l’arti- 
cle BoJJuet. , 
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eût encore entendus à la Cour qui ap- 
prochaient du fublime , eurent un fi 
grand fuccès , que le Roi fit écrire en 
fon nom à Ton pere Intendant de Soit 
Ions, pour le féliciter d'avoir un tel fils. 

Cependant , quand le pere Bourda- 
louë parut, monfieur Bolluet ne paflà 
plus pour le premier Prédicateur. Il s'é- 
tait aéj; 


tait déjà donné aux oraifons funèbres $ 
genre d'éloquence où il faut de l'imagi- 
nation & une grandeur majeftueufe qui 
tient un peu à la poëfie , dont il faut 
toujours emprunter quelque chofe , quoi- 
qu'avec difcrétion, quand on tend au 
fublime. L'oraifon funèbre de la Reine 


mere, qu'il prononça en 1667 , lui va- 
lut l'évêché de Condom ; mais ce dit 
cours n'était pas encore digne de lui, 
& il ne fut pas imprimé , non plus que 
fes fermons. L'éloge funèbre de la Rei- 
ne d'Angleterre veuve de Charles I , 
qu'il fit en 1669, parut prefque en tout 
un chef - d'œuvre. Les mjets de ces piè- 
ces d'éloquence font heureux , à propor^ 
tion des malheurs que les morts ont 
éprouvés : c'eft en quelque façon com- 
me dans les tragédies , où les grandes 
infortunes des principaux perfonnages 
font ce qui intéreflè davantage. L'éloge 
funèbre de Madame , enlevée à la fleur 
de fon âge & morte entre fes bras, eut le 
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{ dus grand & le plus rare des fuccès, ce- 
ui de faire verfer des larmes à la Cour ; 
il fut obligé de s'arrêter après ces paro- • 
les : O nuit defaftreufe ! nuit effroïable ! 
ou retentit tout- a- coup comme un éclat de 
tonnerre , cette étonnante nouvelle > Ma- 
dame fe meurt , Madame efi morte , &c. 
L'auditoire éclata en fanglots , & la voix 
de l'Orateur fut interrompue par fesfou- 
pirs & par fes pleurs. 

Les Français furent les feuls qui réiif- 
firent dans ce genre d'éloquence. Le 
même homme quelque tems après en 
inventa un nouveau, qui ne pouvait 
guère avoir de fuccès qu'entre fes mains : 
il appliqua l'an oratoire à l'hiftoire mê- 
me , qui femble l’exclure. Son difcours 
fur l'hiftoire univerfelle , compofé pour 
l'éducation du Dauphin , n'a eu ni mo- 
dèle ni imitateurs. Si le fiftême qu'il 
adopte , pour concilier la Chronologie 
des Juifs avec celle des autres nations , 
a trouvé des contradicteurs chez les fa- 
ÿans, fon ftile n'a trouvé que des admi- 
rateurs. On fut étonné de cette force 
majeftueufe dont il décrit les mœurs , le 
gouvernement, l'accroiflèment &la chu- 
te des grands Empires j & de ces traits 
rapides d'une vérité énergique , dont il 
peint & dont il juge les nations. 

Prelqùe tous les ouvrages qui hono- 
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rerent ce iîécle étaient dans un genre 
inconnu à l'antiquité. Le Télémaque eft 
de ce nombre. Fénelon, le difciple, l'a- 
mi de Boflùet , & depuis devenu malgré 
lui Ion rival & Ton ennemi , compofa ce 
livre fingulier , qui tient à la fois du ro- 
fnan & du poëme, & qui fubftituë une 
profe cadencée à la vérification. Il fem- 
me qu'il ait voulu traiter le roman, com- 
me monfieur de Meaux avait traité l'hif- 
toire, en lui donnant une dignité & des 
charmes inconnus , & fur tout en tirant 
de ces fi étions une morale utile au genre 
humain; morale entièrement négligée 
dans toutes les inventions fabuleufes. On 
a cru qu'il avait compofé ce livre pour 
fervir de thèmes & d'inftruétion au duc 
de Bourgogne & aux deux autres enfans 
de France dont il fut le Précepteur , ainfi 
que Boflùet avait fait fonhiftoire univer- 
feile pour l'éducation de Monfèigneu»: 
mais fon neveu le marquis de Fénelon , 
héritier de la vertu de cet homme celé-' 
bre , & qui a été tué à la bataillé de Rû- ( 
cou, m'aaflùré le contraire. En effet, il 
n'eût pas été convenable que les amours* 
de Calypfo & d'Eucharis euflènt été les 
premières leçons qu'un Prêtre eût don- 
nées aux enfans de France. 

Il ne fit cet ouvrage , que lorfqu’il fut 
relégué dans fon archevêché de Cam- 



10 j 4 rts. 

brai. Plein de la le&ure des anciens, &i 
né avec une imagination vive & tendre, 

11 s'était fait un ftile , qui n'était qu'à lui 
& qui coulait de fource avec abondance. 
J'ai vu Ion manufcrit original r il n'y a 
pas dix ratures. On prétend qu'un do- 
meftique lui en déroba une copie , qu'il 
fît imprimer. Si cela eft , l'Archevêque de 
Cambrardut à cette infidélité toute la 
réputation qu'il eut en Europe : mais il 
lui dut aufifi d'être perdu pour jamais à 
U Cour. On crut voir dans le Téléma- 
que une critique indire die du gouverne- 
ment de Louis XIV. Séfoftris qui triom- 
phait avec trop de fafte , Idoménée qui 
établirait le luxe dans Salente & qui ou- 
bliait le nécefiàire , parurent des por- 
traits du Roi ; quoiqu'après tout il foit 
impoffible d'avoir chez foi le luperflu. 
que par la furabondance des arts de 
prémière néceflité. Le marquis de Lou- 
vois femblait , atlx ïeux des mécomens , 
repréfenté fous le nom de Protéfilas , 
vain , dur , hautaiïi , ennemi des grands 
Capitaines qui fervaient l'Etat & non le 
Minière. 

Les alliés , qui dans la guerre de 168$ 
s'unirent contre Louis XIV , & qui de- 
puis ébranlèrent (on thrône dans fa guer- 
re de 1701 , fe firent une joie de le 
reconnaître dans ce même Idoménée * 


* 
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dont la hauteur révolte tous'fes voifins. 
Ces allufions firent des impreflions pro- 
fondes , à la faveur de ce ftile harmo- 
nieux 3 qui infinuë d'une manière fi 
tendre la modération & la concorde. 
Les étrangers , & les Français même , 
lafies de tant de guerres , virent avec 
•une confolation maligne -, tme fatire 
■dans un livre fait pour enfeigner la ver- 
tu. Les éditions en furent innombrables : 
j'en ai vu quatorze en langue anglaife. 
Il eft vrai qu'après la mort de ce Mo- 
narque fi craint , fi envié , fi refpeéfcé 
de tous , & fi haï de quelques-uns \ 
quand la malignité humaine a ceflè de 
s'aflbuvir des allufions prétendues qui 
cenfiiraient fa conduite , les- juges d’un 
goût févère ont traité le Télémaque avec 
quelque rigueur : ils ont blâmé les lon- 
gueurs , les détails , les aventures trop 
peu liées , les defcriptiôns trop répétées 
& trop uniformes de la vie champêtre ; 
mais le livre a toûjours été regardé 
comme un des beaux monumens d'un 
fiécle floriflant. 

On peut compter parmi les produc- 
tions d'un genre unique , les caractères 
de la Bruiére. Il n'y avait pas chez les 
anciens plus d'exemples d'un tel ouvrai 
ge,quedu Télémaque. Un ftile rapide, 
concis , nerveux , aes expreflions pitto- 
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refques , un ufage tout nouveau de la 
langue , mais qui n'en bleftè pas les rè- 
gles , frappèrent le public *, & les allu- 
mons qu'on y trouvait en fouie , ache- 
verentle fuocès. Quand la Bruiére mon- 
tra fon ouvrage manufcrit à Maléfîeux , 
celui-ci lui dit : Voila de quoi vous attirer 
beaucoup de ledeurs & beaucoup d’enne- 
mis. Ce livre baiftà dans l’elprit des 
hommes , quand une génération entière , 
attaquée dans l'ouvrage , fut paflee : 
cependant comme il y a des chofes de 
tous les tems & de tous les lieux , il eft 
à croire qu'il ne fera jamais oublié. 

Le Te'lémaque n'a point fait d'imita- 
teurs ; les caractères de la Bruiére en ont 
produits. . Il eft plus aifé de faire de 
courtes peintures des chofès qui nous 
frappent , que d'écrire un long ouvra- 
ge d'imagination , qui plaife & qui in(l 
truife , à la fois. L'art délicat de répan- 
dre des grâces jufques fur la Philofo- 

S hie , fut encore une chofe nouvelle 
ont le livre des mondes fut le prémier 
exemple *, mais exemple dangereux , 

{ >arce que la véritable parure de la Phi- 
ofophie eft l'ordre , la clarté , & fur 
tout la vérité. Ce qui pourrait empêcher 
Cet ouvrage ingénieux d'être mis par 
la poftérité au rang de nos livres cfaf* 
(îques , c'eft qu'il eft fondé en partie 
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fur la chimère des tourbillons de De(- 
cartes. 

Il faut ajouter à ces nouveautés celle 
que produifit Bayle , en donnant une 
efpéce de dictionnaire de raifonnement. 
C’efl le premier ouvrage de ce genre 
où Bon puiflè apprendre à penfer, Il 
faut abandonner à la deftinée des livres 
ordinaires les articles de ce recueil qui 
ne contiennent que de petits faits , in- 
dignes à la fois de Bayle , d'un leCleur 
grave , & de la poftérité. Au relie , en 
plaçant ici Bayle parmi les Auteurs qui 
ont honoré le fiécle de Louis XIV , 
quoiqu’il fût réfugié en Hollande , je 
ne fais en cela que me conformer à 
l’arrêt du Parlement de Touloufe > qui 
en déclarant fpn teflament valide en 
France , malgré la rigueur des loix , 
dit expreflement , qu 3 un tel homme ne 
peut être regardé comme un e'tranger. 

On ne s’appefantira point ici fur la 
foule des bons livres que ce fiécle a fait 
naître j on ne s’arrête qu’aux produc- 
tions de génie fingulières & neuves, qui 
le cara&érifent & qui le diftjnguent des 
autres fiécles. L’éloquence de Bofluet 8 c 
de Bourdalouë , par exemple , n’était ôc 
ne pouvait être celle de Cicéron : c’était 
un genre & un mérite tout nouveau. Si 
quelque chofe approche de l’Orateur 
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romain > ce font les trois mémoires que 
Pélillon compofa pour Fouquet : ils font 
dans le même genre que plufieurs orai- 
/ons de Cicéron 5 un mélange d'affaires 
judiciaires & d'affaires d’Etat , traité 
folidement avec un art qui paraît peu , 
& orné d'une éloquence touchante. 

Nous avons eu des hiftoriens; ; mais 
point de Tite-Live. Le ftile de la confpt - 
ration de Venife eft comparable à celui 
de Sallufte : on voit que l'abbé de Saint- 
Réal l’avait pris pour modèle ; & peut- 
être l'a-t-il furpafïe. Tous les autres 
écrits dont on vient de parler , femblent 
être d'une création nouvelle : c'eft-là 
fur tout ce qui diftmgue cet âge illus- 
tre j car pour des favans & des com- 
mentateurs , le feiziéme fiécle en avait 
beaucoup produits, mais le vrai génie en 
aucun genre n'était encore développé. 

Qui croirait que tous ces bons ouvra- 
ges en profe n'auraient probablement 
jamais exifté , s’ils n'avaient été précédés 
par la poëfie ! C’eft pourtant la deftinée 
de l'efprit humain dans toutes les na- 
tions : les vers furent par tout les pré- 
miers enfans du génie & les prémiers 
maîtres d'éloquence. 

Les peuples font ce qu'eft chaque 
homme en particulier. Platon & Cicéron 
commencèrent par faire des vers. On 

- ne 
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-ne pouvait encore citer un’paflage noble 
& fublime de profe françaife , quand 
on favait par cœur le peu de belles 
fiances que laifla Malherbe -, & il y a 
grande apparence , que fans Pierre Cor- 
neille , le génie des profateurs ne fe fe- 
rait pas développé. 

Cet homme eft d’autant plus admira- 
ble , qu’il n’était environné que de très- 
mauvais modèles , quand il commença 
à donner des tragédies. Ce qui devait 
encore lui fermer le 'bon chemin , c’eft 
que ces mauvais modèles étaient efli- 
més ; & pour comble de découragement , 
Hs étaient favorifés par le cardinal de 
Richelieu , le. protecteur des gens de 
* lettres & non pas du bon goût. Il ré- 
compenfàit de miférables écrivains , qui 
d’ordinaire font rempans ; & par une 
hauteur d’efprit h bien placée ailleurs , 
il voulait abbailfer ceux en qui il Tentait 
avec quelque dépit un vrai génie , qui 
rarement fe plie à la dépendance. Il eft 
bien rare. qu’un homme puiftant, quand 
il eft lui-même artifte , protège lincère- 
ment les bons artiftes. 

Corneille eut à combattre Ton fiécle , 
Tes rivaux & le cardinal de Richelieu. 
Je ne répéterai point ici ce qui a été 
: écrit fur le Cid : je remarquerai feule- 
ment que l'académie , dans fes judicieu- 
Tome J IJ. B 
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fes dédiions entre Corneille &Scudén, 
eut trop de complaifance pour le cardi- 
nal de Richelieu , en condamnant l’a- 
mour de Clntnéne. Aimer le meurtrier 
de Ton pere , & pourfuivre la vengean- 
ce de ce meurtre , était une chofe ad- 
mirable. Vaincre, (on amour eût été un 
défaut capital dans l’art tragique , qui 
çonfifte principalement dans les combats 
du cœur : mais l’art était inconnu alors 
à tout le monde , hors à l’auteur. 

Le Cld ne fut pas le feul ouvrage de 
Corneille que le cardinal de Richelieu 
voulut rabbaifler : l’abbé d’Aubignac 
nous apprend que ce Miniftre defap- 
prouva Polleuàe. 

Le Cid , après tout , était une imita- 
tion très-embellie de Guillain de Cajlro , 
& en plufieurs endroits une traduction. 
Cinna , qui le fuivit , était unique. J’ai 
connu un ancien domeftique de la 
maifon de Condé , -qui difait que le 
grand Condé à l’âge de vingt ans , étant 
à la première repréfentation de Cinna > 
verfa des larmes à ces paroles d’Au- 
gufte : 

Je fuis maître de moi , comme de l'univers ; 

Je le fuis , je veux l’être. O fiédes ! ô mémoire i 
Confervezà jamais ma nouvelle viûoire .* 

Je triomphe aujourd’hui du plus jufte courroux . 
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De qui le fouvenir puifie aller jufqu’à vous. 
Soïons amis , Cinna ; c'eft moi qui t’eu convie. 

C'étaient-là des larmes de héros. Le 
grand Corneille faifant pleurer le grand 
Condé d’admiration , ■ eft une époque 
bien célébré dans l’hiftoire de l’efprit 
humain. 

La quantité de pièces indignes de lui» 
qu'il fit plufieurs années après , n'empê- 
cha pas la nation de le regarder comme 
Un grand homme ; ainfi que les fautes 
considérables d’Homère n’ont jamais 
empêché qu'il ne fût fublime 'i c’eft le 
privilège du vrai génie , & fur tout du 
génie cj^ui ouvre une carrière , de faire 
impunément dé grandes fautes. 

Corneille s’étâït formé tout fèul ; 
'mais Louis XIV , Colbert , Sophocle & 
Euripide , contribuèrent tous ' à former 
Racine. Une 6de qu'il compofa à l’âge 
de dix-huit ans pour le mariage du Roi*, 
lui attira un préfent qu'il n'attendait 
pas , & le détermina à la poëfie. Sa 
réputation s’eft accrûë de 'jour en joui?; 
& celle des ouvrages de Corneille a 
' peu diminué : la râifon en eft , que 
'Racine, dans tous fes ouvrages depuis 
fon Alexandre , eft toujours élégant 
toûiours correél , toûjours Vrai , qu'il 
parle au cœur ; & que l'autre manque 
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trop fouvent à tous ces devoirs. Racine 
pafla d.e bien loin & les Grecs & Cor- 
neille dans l'intelligence des pallions , 
porta la douce harmonie de 1a pbëfie, 
aiidi que les graçes de la parole , au 
plus haut point où elles puiüent parve- 
nir. Ces hommes enfeignerent à la nation 
à penfer , à fentir & à s'exprimer : leurs 
auditeurs a inftruits par eux feuls ^de- 
vinrent enfin des juges févères pour 
ceux-nuêmes qui les avaient éclairés. 

Il y avait très-peu de perfonnes en 
France , du tems au cardinal de Riche- 
lieu , capables de dilcerner les défauts 
du CM ; & en 17QX ? quand Athalie y 
Je çhef-d'œuvre de la fcène , fut repré- 
lèntée chez madame la, ducheflè de 
Bourgogne , les courtifans fe crurent 
allez habiles pour la condamner. Le 
tems a vengé l'auteur ; mais ce grand, 
homme eft mort 3 fans jouir du luccès 
de Ion plus admirable ouvrage. Un 
nombreux parti fe piqua toujours de ne 
pas rendre juftice a Racine,' Madame 
de Sévigné , la prémière personne de 
ton liécle pour le ftile épiftolairè , &: 
ftr tout pour conter dès : bagateÜe$ a\*ec 
grâce , croit toujours que Racine n'ira 
pas loin: elle en jugeait comme ducaffp , 
dont elle v dit qu ’on fe defabufera bientôt. 
Il faut du tems pour quç les réputations 
meuriflçnt. 
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La fingülière deftinée de ce fiécle 
rendit Molière contemporain de Cor- 
neille & de Racine. Il n’eft pas vrai 
que Molière , quand il parut , eût trou-v 
vè le Théâtre abfolument dénué de bon- 
nes comédies : Corneille lui-même avait 
donné le Menteur , pièce de caractère 
& d'intrigue , prile du théâtre efpagnoî; 
& Molière n’avait encore fait paraître 
que deux de fés chefs*i’ceitvres , lorfque 
le public avait ta mere coquette de Qui- 
naut , pièce à la fois de caractère & 
d’intrigue , & même modèle d’intrigue. 
Elle eft de 1 664 : c’eft laprémière comé- 
die où l’on ait peint ceux que l'on a appel- 
lés depuis les Marquis. La plupart des 
grands Seigneurs dé la Cour de Louis 
XIV voulaient imiter cet air de gran- 
deur , d’éclat & de dignité qu’avait leur 
maître : ceux d’un ordre inférieur co- 
piaient la hauteur des prémiers ; & il 
y en avait enfin , & même en grand 
nombre , qui pouvaient cet air avan- 
tageux & cette envie dominante de Ce 
faire valoir , jufqu’au plus grand -ri- 
dicule. 

Ce défaut dura long-tems. Molière 
î’astaqua fouvent ; & il contribua #dé- 
faire le public de ces importans fubal- 
ternes , ainfi que de l’affeéfcation des 
précieufes , du pédantifme des femmes 

B iij 
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Lavantes , de la' robe & du latin des 
Médecins. Molière fut , fi on ofe le dire, 
un législateur des bienféances du monde. 
Je ne parle ici que de ce fervice rendu 
à fon fiécle : on fait allez fes autres 
mérites. 

C'était un tems digne de l’attention 
des tems à venir , que celui où les hé- 
ros de Corneille & de Racine , les per- 
Tonnages de Molière , les fymphonies 
de Luui toutes nouvelles pour la nation , 
& ( puifqu’il ne s’agit ici que des arts ) 
les voix des Boftuet & des Bourdalouë , 
le faifàient entendre à Louis XIV, à Ma- 
dame fi célèbre par fon goût , à un 
Condé , à un Turenne , à un Colbert , 
& à cette foule d’hommes fupérieurs 
qui parurent en tout genre. Ce' tems 
ne fe trouvera plus , où un duc de la 
Rochefoucauld , l’auteur des maximes , 
au lortir de la converfation d’un Pafchal 
& d’un Amauld , allait au théâtre de 
Corneille. 

Defpréaux s’élevait au niveau de tant 
de glands hommes , non point par fes 
prémières latyres , car les regarcls de la 
poftérité ne s’arrêteront pas fur les em- 
barrés de Paris & fur les noms de Caf- 
faigne & de Cotin *, mais il inftruifait 
cette, poftérité par fes belles épîtres & 
fur tout par fon art poétique , où Cor» 
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neille eût trouvé beaucoup à apprendre. 

La Fontaine , bien moins châtié dans 
fon ftile , bien moins corred dans fon 
langage , mais unique dans fa naïveté 
& dans les grâces qui lui font propres, 
fe mit par les chofes les plus limples , 
prefqu'a côté de ces hommes fublimes. 

Quinaut , dans un genre tout nou- 
veau & d'autant plus difficile qu'il pa- 
raît plus aifé , fut digne d'être placé 
avec tous (es illuftres contemporains. 
On fait avec quelle injuftice Boileau 
voulut le décrier. Il manquait à Boileau 
d'avoir facrifié aux grâces : il chercha 
en vain toute fa vie à humilier un hom- 
me qui n'était connu que par elles. 
Le véritable éloge d'un Poète , c'eft 
qu'on retienne fès vers : on fait par 
cœur des fcènes entières de Quinaut ; 
c'eft un avantage qu'aucun opéra d'Ita- 
lie ne pourrait obtenir La muîique fran- 
çais eft demeurée dans une nmplicité 
qui n'eft plus du gcut d'aucune nation; 
mais la ftmple & belle nature qui S 
montre fouvent dans Quinaut avec tant 
de charmes , plaît encore dans toute 
l'Europe , à ceux qui poffédent notre 
langue & qui ont le goût cûltivé. Si on 
trouvait dans l'antiquité un poème com- 
me Armi de, avec quelle idolâtrie il ferait 
reçu 1 mais Quinaut était moderne. 

B iiij 


Digitized by Google 



$±’ Arts. 

Tous ces grands hommes furent con- 
nus & protégés de Louis XIV 3 excepté 
la Fontaine : Ton extrême fimplicité ^ 
pouflee jufqu'à l'oubli de foi -même , 
l'écartait d'une Cour qu'il ne cherchait 
pas. Mais le duc de Bourgogne l'ac- 
cueillit j & il reçut dans fa vieillefïè 
’ quelques bienfaits de ce Prince. Il était , 
malgré Ion génie , prefqu'audi (impie 
que les héros de fes fables. Le pere 
Pujet fe fit un grand mérite d'avoir 
traité cet homme de mœurs fi innocen- 
tes , comme s'il eût parlé à la Brin- 
villiers & à la Voifin : les contes ne font 
que ceux du Pogge , de l'Ariofte , & de 
la reine de Navarre. Si la volupté eft 
dangereufè , ce ne font pas des plaifan- 
teries qui infpirent cette volupté. On 
pourrait appliquer à la Fontaine Ion 
admirable fable des animaux malades 
de la pefîe , qui s'accufent de leurs fau- 
tes : on y pardonne tout aux lions , aux 
loups & aux ours * & un animal inno- 
cent eft dévoué pour avoir mangé un 
peu d'herbe. 

Dans l'école de ces génies , qui feront 
les délices & l'inftrudion des fiécles à 
venir , il fe forma une foule d'efprits 
agréables , dont on a une infinité de 
petits ouvrages délicats , qui font l'a- 
mufement des honnêtes gens , ainfi que 
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nous avons eu beaucoup de Peintres 
gracieux , qu'on ne met pas à côté des 
Pouffin , des le Sueur , des le Brun * 
des le Moine & des Vanlo. 

Cependant , vers la fin du régne de' 
Louis XIV , deux hommes percerent la 
foule des génies médiocres , & eurent 
beaucoup de réputation, L'un était la 
Motte-Houdart * , homme d'un efprit 
plus fage & plus étendu que fublime , 
écrivain délicat & méthodique en profe, 
mais manquant fouvent de feu & d'é- 
légance dans fa poëfie , & même de 
cette exactitude qu'il n'eft permis de né- 
gliger qu'en faveur du fublime. Il don- 
na d'abord de belles fiances plutôt que 
de belles odes : fon talent déclina bien- 
tôt après -y mais beaucoup de beaux 
morceaux , qui nous relient de lui en 
plus d'un genre , empêcheront toujours 
qu'on ne Le mette au rang des auteurs 
méprifables. Il prouva que dans l'art 
d'écrire , on peut être encore quelque 
«hofe au fécond rang.. 

L'autre était Rouflèau » qui avec 
moins d'efprit , moins de fineflè & de. 
facilité que la Motte , eut beaucoup 
plus de talent pour l'art des vers. Il ne 
fit des odes qu'après la Motte ; mais il 

* Yoïez le catalogue des écrivains , à l’àrci* 
çîe la Motte-. 
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es fit plus belles , plus variées , plus 
remplies d'images : il égala dans Tes 
pfeaumes l’on&ion & l'harmonie qu'on 
remarque dans les cantiques de Racine : 

Tes épigrammes font mieux travaillées 

3 ue celles de Marot. Il réüfïit bien moins 
ans les opéra qui demandent de la fen- 
fibilité , & dans les comédies qui veu- 
lent de la gaieté : ces deux caractères lui 
manquaient \ ainfi il échoua dans ces 
deux genres , qui lui étaient étrangers. 

Il aurait corrompu la langue françai- 
fe , fi le ftile marotique , qu'il emploïa 
dans des ouvrages férieux, avait été imi- 
té : mais heureufoment ce mélange de 
la pureté de notre langue avec la diffor- 
' mité de celle qu'on parlait il y a deux 
cens ans , n'a été qu'une mode paffagè- 
re. Quelques-unes de fes épîtres font des 
imitations un peu forcées de Del préaux 
& ne font pas fondées fur des idées aulfi < 
claires , & fur des vérités reconnues : le 
vrai feul eft aimable. 

Il dégénéra beaucoup dans les pais 
étrangers , foit que l'âge & les malheurs 
eu lient affaibli fon génie , foit que fon 
principal mérite confiftant dans le choix 
des mocs & dans les tours heureux , mé- 
rite plus nécefiaire & plus rare qu’on ne 
penle , il ne fut plus à portée des mê- 
mes fecours. I) pouvait, loin de fa patrie, 

VJU - “ ■ ** v 
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compter parmi Tes malheurs , celui de. 
n’avoir plus de critiques févères. 

Ses longues infortunes eurent leur 
fourcé dans un amour propre trop in- 
domptable , & trop mêlé de jaloufie & 
d’ammofité. Son exemple doit être une 
leçon frappante pour tout homme à ta- 
lens ; mais on ne le confidére ici , que 
comme un écrivain qui n’a pas peu con- 
tribué à l’honneur des lettres- 

Il ne s’éleva guère de grands génies 
depuis les beaux jours de ces artiftes il- 
luftres ; & à peu près vers le tems de la 
mort de Louis XlV, la nature fembla fe 
repofer. 

La route était difficile au commence- 
ment du fiécle , parce que perfonne n’y 
avait marché : elle l’eft aujourd’hui a par- 
ce qu’elle a été battue. Les grands hom- 
mes du fiécle pafïë ont enfeigné à penfer 
& à parler ; ils ont dit ce qu’on ne fa- 
vait pas : ceux qui leur fuccédent ne 
peuvent; guère dire que ce qu’on fait- 
Enfin , une efpéce de dégoût eft venu de 
la multitude des chefs-d’œuvres.. 

Le fiécle de Louis XIV a donc en tout 
la deflinée des fiécles de Leon X d’ Au- 
gufte , d’Alexandre : les terres qui firent 
naître dans ces tems illuflres tant de 
fruits du génie , avaient été long - tems. 
préparées, auparavant y elles portèrent 

T"» • 
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prefque tout-à-coup , & enfin s'épuife- 
rent. On a cherché en vain dans les cau- 
fès morales & dans les caufes phyfiques , 
la raifon de cette tardive fécondité fuivie 
d'une longue ftérilité. La véritable raifon 
eft que chez les peuples . qui cultivent 
les beaux arts > il fout beaucoup d'années 
*■ pour épurer la langue & le goût : quand 
ces prémiers pas font faits , alors les gé- 
nies fe développent ; l'émulation , la fa- 
veur publique prodiguée à ces nouveaux 
efforts, excitent tous les talens; chaque 
artifte faifit en fon genre les beautés na- 
turelles que ce genre comporte. Qui- 
conque approfondit la théorie des art 3 
purement de génie, doit, s'il a quelque 
génie hii-même , fovoir que ces premiè- 
res beautés , ces grands traits naturels 
qui appartiennent à ces arts , & qui con- 
viennent à la nation pour laquelle on 
travaille , font en petit nombre ; les fu- 
jcts , & les embellifîèmens propres aux 
iujets , ont des bornes bien plus reflèr- 
rées qu'on ne penfe. L'abbé- du Bos > 
homme d'un, très-grand fens , qui écri- 
vait fon traité- fur la poëfie & fur k pein- 
ture, vers l'an 1714, trouva que dans 
toute l'hiftoire de France il n'y avait de 
vrai fujet de poëme épique ,. que la 
defhuétion de la ligue par Henri le 
grand : il devait ajouter que les. embek 
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ÜlTemens de l’épopée convenables aux 
Grecs , aux Romains , aux Italiens du 
quinziéme & du feiziéme fiécie , étant 
profcrits parmi les Français; que les 
Dieux de la fable , les oracles , les héros 
invulnérables , les monftres , les fortilé- 
ges , les métamorphofes , les aventures 
romanefques n’étant plus de faifon , les 
beautés propres au pojëme épique (ont - 
' renfermées dans un cercle très-étroit. Si 
donc il fe trouve jamais quelque artifte 
qui s’empare des ornemens convena- 
bles au tems , au fujet * à la nation , & 
qui exécute ce qu’on a tenté , ceux qui , 
viendront après lui trouveront la carriè- 
re remplie. 

Il en eft de même dans l’art de la tra- 
gédie ; Ü ne faut pas croire que les gran- 
des pallions tragiques & les grands fen- 
timens puilfent fe varier à l’infini d’une 
manière neuve &c frappante : tout a fes 
bornes. 

La haute comédie a les fiennes ; il n’y 
a dans la nature humaine qu’une dou- 
zaine y tout au plus * de caractères vrai- 
ment comiques & marqués de grands 
traits. L’abbé du Bos, faute de génie, 
croit que les hommes de génie peuvent 
encore trouver une foule de nouveaux 
caraébères ; mais il faudrait que la natu- 
re en fit. Il s’imagine que ces petites drf- 
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férences qui font dans les caractères des 
hommes , peuvent être maniées audi 
heureufement que les grands fujets : les 
nuances à la vérité font innombrables > 
mais les couleurs éclatantes font en petit ' 
nombre , & ce font ces couleurs primi- 
tives qu'un grand artifte ne manque pas 
d'emploïer.. 

L'éloquence de la Chaire , & fur tout 
celle des oraifons funèbres , font dans ce 
cas. Les vérités morales une fois annon- 
cées avec éloquence , les tableaux des 
misères 8c des faiblefles humaines , des 
vanités de la grandeur , des ravages de 
la mort , étant faits par des mains habi- 
les , tout cela devient lieu commun \ on 
eft réduit ou à imiter ou à s'égarer. Un 
nombre fuffifant de fables étant compo- 
fé par un la Fontaine tout ce qu'on y 
ajoûte rentre dans la même morale 8c 
prefque dans les mêmes aventures. Ain- 
fî le génie n’a qu’un fiécle , après quoi il 
faut qu'il dégénéré. 

Les genres dont les fujets fe renou- 
vellent fans cefïè * comme l'hiftoire , les 
obfervations phyfîques , & qui ne de- 
mandent que du travail , du jugement ». 
8c un efprit commun , peuvent plus ai- 
fément le foutenir : 8c les arts de la main > 
comme la Peinture , la Sculpture , peu*, 
vent ne pas dégénérer quand ceux qui 
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gouvernent ont , à l’exemple de Louis 
XIV , l'attention de n’emploïer que les 
meilleurs artiftes j car on peut en pein- 
ture & en fculpture , traiter cent fois les 
mêmes fujets. On peint encore la fainte 
famille , quoique Raphaël ait déploïé 
dans ce fujet toute la lupériorité de fon 
art : mais on ne ferait pas reçu à traiter 
Cinna , Andromaque , l’art poétique , le 
Tartuffe. 

Il faut encore obferver que le fîécle 
paffé aïant inftruit le fîécle préfent, il 
eft devenu fi facile de faire des chofes 
médiocres , qu’on a été inondé de livres 
ïri voles , &c ce qui eft encore pis , de 
livres férieux inutiles : mais parmi cette 
multitude de médiocres écrits , mal de- 
venu néceffaire dans une ville immenfe , 
opulente & oifive ,■ où une partie des 
citoïens s’occupe fans ceflê à amufer 
l’autre , il fe trouve de tems en tems 
d’excellens ouvrages, ou d’hiftoire , ou 
de réflexions , ou de cette littérature 
légère qui délaffe toutes fortes d’efprits. 

La nation françaife eft de toutes les 
nations celle qui a produit le plus de ces 
ouvrages. Sa langue eft devenue la lan- 
gue de l’Europe : tout y a contribué , les 
grands auteurs du fîécle de Louis XIV j 
ceux qui les ont fuivis; lespàfteurs cal- 
viniftes réfugiés , qui ont porté l’élo- 
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quence , la méthode , dans les païs étran- 
gers » mais fur tout l'efprit <ie focieté , 
qui eft le partage naturel des Français : 
c'eft un mérite & un plaifir dont les 
autres peuples ont fenti le befoin. La 
langue françaife eft de toutes les lan- 
gues celle qui exprime avec le plus de 
facilité , de netteté & de délicateftè , 
tous les objets de la converfation des 
honnêtes gens i & par-là elle contribue 
dans toute l J Europe à un des plus grands, 
agrcmens de la vie. V 
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A L'égard des arts qui ne dépendent 
pas uniquement de l’efprit, comme 
Ja Mufique , la Peinture , la Sculpture , 
i'Architeéture ; ils n'avaient fait que de 
faibles progrès en France , avant le tems 
.qu'on nomme le fie'cle de Louis XIV. 
La. Mufique était au berceau: quelques 
chanfons languiflantes , quelques airs de 
violon , de guitarre & de théorbe , la 
plupart même compofés en Efpagne, 
étaient tout ce qu'on connailTait. Lulli 
étonna par fon goût & par fa fcience : 
il fut le prémier en France qui fit des 
balîès , des milieux & des fugues. On 
avait d'abord quelque peine à exécuter 
fes compofitions , qui paraiffènt aujour- 
d'hui fi amples & fi ailées : il y a de nos 
jours mille perfonnes qui favent la mu- 
fique , .pour une qui la favait du tems 
ie Louis XIII ; & l'art s'eft perfectionné 
ians cette progreflîon. Il n'y a point de 
grande ville qui n'ait des concerts pu- 
^cs ; 8c Paris même alors n'en avait 
-as : vingt-quatre violons du Roi étaient 
^ute la mufique de la France.^ 
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Les connaiffances qui appartiennent à 
la Mufique & aux arts qui en dépen- 
dent , ont fait tant de progrès , que fur 
la fin du régne de Louis XIV on a in- 
venté l'an de noter la danfe j de fone 
qu’aujourd’hui il eft vrai de dire qu’on 
danfe à livre ouvert. 

Nous avions eu de très-grands Arèhi- 
tedes du tems de la régence de Marie 
de Médicis : elle fit élever le palais du 
Luxembourg dans le goût tofcan , pour 
honorer fa patrie, & pour embellir la 
nôtre. Le même Desbroflès , dont nous 
avons le ponail de faint-Gervais , bâtit 
le palais de cette Reine , qui n’en jouit 
jamais. Il s’en fallut beaucoup que le 
cardinal de Richelieu eût , avec autant 
de grandeur dans l’efprit , autant de 
goût qu’elle : le palais-cardinal , qui eft 
aujourd’hui le paîais-roïal, en eft la preu- 
ve. Nous conçûmes les plus grandes ef- 
pérances , quand nous vimes élever cet- 
te belle façade du Louvre, que nous 
yoïons aujourd’hui offufquée avec dou- 
leur. Beaucoup de citoïens ont conftruit 
des édifices magnifiques , mais plus re- 
cherchés pour l’intérieur , que recom- 
mandables par des dehors dans le grand 
goûr ; & qui fatisfont le luxe des parti- 
culiers , encore plus qu’ils n’embelliflènt 
la ville. 
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Colbert > le Mécéne de tous les arts , 
orma une académie d' Architecture en 
671. C'eft peu d 3 avoir des Vitruves : il 
àut que les Augufles les emploient. 

Il faut aufli que les Magiftrats muni- 
ipaux foient animés par le zèle, ôc 
clairés par le goût. S'il y avait eu deux 
•u trois Prévôts des Marchands comme 
“ préfident Tuirgot , ôn ne reprocherait 
>as à la ville de Paris cet hôtel-de-ville 
aal confirait & mal fitué -, cette place 
l petite ôc fi irrégulière , qui n'eft célé- 
re que par des gibets ôc de petits feux 
e joie; ces rues étroites dans les quar- 
:ers les plus fréquentés ; ôc enfin 'un 
elle de barbarie , au milieu de la grav- 
eur & dans le fein de tous les arts. 

La Peinture commença fous Louis 
dll , avec le PouJJin : il ne faut point 
ompter les Peintres médiocres qui l'ont 
récédé. Nous avons eu toujours depuis 
ii de grands Peintres , non pas dans 
ette profufion qui fait une des richef- 
îs de l'Italie : mais , fans nous arrêter à 
n le Sueur , qui n'eut d'autre maître 
lie lui-même , à un le Brun , qui égala 
îs Italiens dans le deflèin ôc dans la 
ompofition , nous avons eu plus de 
•ente Peintres qui ont laifïe des mor- 
eaux très -dignes de recherche. Les 
trangers commencent à nous les enle- 
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ver : j'ai vû chez un grand Roi des ga- 
leries & des appartemens qui ne font 
ornés que de nos tableaux, dont peut- 
être nous ne voulions pas allez connaî- 
tre le mérite : j'ai vû en France refufer 
douze mille livres d'un tableau de San - 
terre. Il n'y a point dans l’Europe de 
plus vafte ouvrage de peinture, que le 
plafond de le Moine ï Verfailles, & je 
ne Fais s 'il y en a de plus beaux. Nous 
avons aujourd'hui un Peintre, qui chez 
les étrangers même palîè pour le pre- 
mier de l’Europe. * 

Non-feulement Colbert donna à l’a- 
cadémie de Peinture la forme qu'elle a 
aujourd'hui , mais en 1 667 il engagea 
Louis XIV à en établir une à Rome. 
On acheta dans cette métropole un pa- 
lais où loge le Directeur : on y envoie 
les éléves qui ont remporté des prix à 
l'académie de Paris : ils y font conduits 
& entretenus aux frais du Roi : ils y 
deflînent les antiques : ils y étudient Ra- 
phaël & Michel Ange. C'eft un noble 
hommage que rendit à Rome ancienne 
& nouvelle le defir de l'imiter ; & on n'a 
pas même celle de rendre cet hommage 
depuis que les immenlès colleétions de 
tableaux d'Italie amallees par le Roi & 
par le duc d'Orléans , & les chefs-d'œu- 
▼res de Sculpture que la France a pro- 
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uîcs, nous ont mis en état de 11e point 
hercher ailleurs des maîtres. 

C'eft principalement dans la Sculptu-* 
é que nous avons excellé , ,& dans l'art 
e jetter en fonte d'un feul jet des figu- 
es équeftres colodales. 

Si l'on trouvait un jour fous des rai- 
es des morceaux tels., que les bains 
'Apollon , expofés aux injures de l'air 
ans les bofquets de V erfailles ; le tom- 
eau du cardinal de Richelieu , trop 
eu montré au. public- j dans la chapelle 
e Sorbonne ; la ftaruë équeftre de Louis 
CV faite à Paris pour décorer Bordeaux} 
; Mercure dont Louis XV a fait préfent 
u Roi de Prude; .& tant d'autres ou- 
rages égaux à ceux que je cite : il eft à 
roire que ces productions de nos jours 
erajent mifes à-côté dé la plus belle an- 
iquité gréque. > -y 

Nous avons égalé les anciens, dans les 
nédailles. Varin fut lé prémier qui tira 
et art de la médiocrité , fur la fin du 
égne de Louis XHL C’efl: maintenant 
me. chofe admirable que ces poinçons 
'c, ces quarrés qu'pn voit rangés par 
>rdre hiftorique dans l'endroit de la ga- 
erie du Louvre occupé par les artiftes : 
l y en a pour deux millions , & dont la 
>lîipart font des chefs-d'ceuvres. 

On n'a pas moins réiifïi dans l’art de 
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graver les pierres précieufes. Celui de 
multiplier les tableaux , de les éternifer 
par le moïen des planches en cuivre, i de 
tranfmettre- facilement à lapoftérité tou- 
tes les repréfentations de la nature & de 
l’art , était encore très-informe en Fran- 
ce avant ce fiécle. C’eft un des arts des 
plus agréables & des plus utiles : on le 
doit aux Florentins , qui l’inventerent 
vers le milieu du quinziéme fiécle \ Sç 
il a été plus loin en France que dans le 
lieu même de fa naiflance , parce qu’on 
y a fait un plus grand nombre d’ouvra- 
ges en ce genre. Les recueils des eftam- 
pes du Roi ont été fouvent un des plus 
magnifiques préfens qu’il ait faits aux 
Ambafladeurs. La cifelure en or & en 
argent , qui dépend du deflèin & du 
-goût , a été portée à la plus grande per- 
fection dont la main de l'homme foit 
capable. ' ' ' ’ ' ' ■■ 

Après avoir ainfi parcouru tous ces 
arts , qui contribuent aux délices des 
particuliers & à la gloire de l’Etat , ne 
paflons pas fous filence le plus utile de 
tous les arts ? dans lequel les Français 
furpallènt toutes les nations du monde : 
je veux parler de la Chirurgie , dont les 
-progrès furent fi rapides & fi célébrés 
dans ce fiécle, qu’on venait à Paris des 
bouts de l’Europe, pour toutes les cures 
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& pour toutes les opérations qui deman- 
dent une dextérité non Commune. ,Non- 
fèulement il n’y avait guère d’excellens 
Chirurgiens qu’en France ; mais c’était 
dans ce lêul pais qu’on fabriquait par- 
faitement les inftrumens néceflaires: il 
en fourniftait tous fes voifins; & je tiens 
du célébré Chez.eld.en , le plus grand 
Chirurgien dë Londres , que ce fut lui 
qui commença à faire fabriquer à Lon- 
dres, en 17 ij , les inftrumens de ion 
art. La Médecine , qui fervait à perfec- 
tionner la Chirurgie , ne s’éleva pas en 
France au-deftùs dë çe qu’elle était en 
Angleterre , & fous le fameux Boerhaave 
€n Hollande ; mais il arrive à la Méde- 
* c i ne comme à la Philofophie , d’attein- 
dre à la perfection dont elle eft capa- 
ble , en profitant des lumières de nos 
voifins. 

Voilà en général un tableau fidèle des 
progrès de l’efprit humain dans ce fié- 
cle , qui commença au tems du cardi- 
nal de Richelieu, & qui finit de nos 
jours. Il fera difficile qu'il foie furpafle ; 
& s’ill’eft en quelques genres , il relie- 
ra le modèle des âges encore plus fortu- 
nés qu’il aura fait naître. 
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CHAPITRE TRENTE-UNIÉME. ' 

\ 

Affaires eccUfiaftiques : difputes 
mémorables. 

D Es trois ordres de l'État , le moins 
nombreux , qui eft l'Églife , eft ce- 
lui qui a toûjours exigé du Souverain la 
conduite la plus délicate & la plus mé- 
nagée. Conferver à la fois l'union avec 
le fiége de Rome, & foûtenir les liber- 
tés de l’Églife gallicane , qui font les 
droits de l'ancienne Églife ; favoir faire 
obéir les Évêques comme fujets, fans 
toucher aux droits de l'épifcopat ; les 
foumettre en beaucoup de chofes à la 
juriltii&ion féculière , & les laiflèr juges 
en d'autres; les faire contribuer aux 
befoins de L'État, & ne pas choquer leurs 
privilèges : tout cela demande un mé- 
lange de dextérité. & de fermeté, quev 
Louis XIV eut prefque toûjours. 

Le Clergé en France fut remis peu à 
peu dans un ordre & dans une décence , 
dont les guerres civiles 8c la licence des 
tems l'avaient écarté. Le Roi ne fouffrit 
plus enfin , ni que les féculiers pofîedaf. 
fent des bénéfices fous le nom de confi- 

dentiaires , 
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déntiaires ,-ni que ceux qui n'étaient pas 
Prêtres eullènt des évêchés , comme le 
cardinal Mazarin qui avait polfédé l’é- 
vaché de Metz n’étant pas même Sous- 
diacre ; 8c le duc de Verneuil , qui en 
avait aufïi joui étant féculier. 

Ce que païait au Roi le Clergé de 
France & des villes conquifes » allait 
année commune à environ deux mil- 
lions cinq cens mille livres i &c depuis, 
la valeur des efpéces aïant augmenté 
numériquement , ils ont fecouru l’Etat 
d'environ quatre millions par année fous 
le nom de décimes , de lubvention ex- 
traordinaire , de don gratuit. Ce mot 8c 
ce privilège de don gratuit Ce font con-* 
forvés comme une trace de l’ancien 
ufage où étaient tous les Seigneurs de 
fiefs , d’accorder des dons gratuits aux 
Rois dans les befoins de l’État. Les Évê- 
ques & les Abbés étant Seigneurs de 
nefs , ne devenaient que des foldats 
dans le tems de l’anarchie féodale. Les 
Rois alors n’avaient que leurs domaines, 
comme les autres Seigneurs. Lorfque 
tout changea depuis , le Clergé ne chan- 
gea pas ■ il conierva l’ufage d’aider l’É- 
tat par des dons gratuits. 

A cette ancienne coûtume , qu’un 
corps qui s’alfemble fouvent conferve , 
Sc qu’un corps qui ne s’aflèmble point 
Tome 11 h C 
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perd néceftairement , fe joint l’immuni- 
té toujours réclamée par l'Eglife , & 
cette maxime , que [on bien efi le bien 
des pauvres : non qu’elle prétende ne 
devoir rien à l’Etat , dont elle tient tout; 
car le roïaume , quand il a des befoins , 
eft le prémier pauvre : mais elle allègue 
pour elle le droit de ne donner que des 
iecours volontaires $ & Louis XIV exigea 
toujours des fecours de manière à n’être 
pas refufé. 

On s’étonne dans l’Europe & en Fran- 
ce que le Clergé païe fi peu : on fe figure 
qu’il jouît du tiers du roïaume. S’il pofi- 
fedait ce tiers, il eft indubitable qu’il 
devrait païer le tiers des charges ; ce qui 
fe monterait année commune à près de 
trente millions , indépendamment des 
droits fur les confommations , qu’il païe 
comme les autres fujets: mais on fe 
fait des idées vagues & des préjugés fur 
tout ; on dit que l’Eglife pofféde le tiers 
du roïaume , comme on dit au hazard 
qu’il y a un million d’habitans dans Paris. 
Si on fe donnait feulement la peine de 
fupputer le revenu des évêchés , on ver- 
rait par le prix des baux faits il y a en- 
viron cinquante ans , que tous les évê- 
chés n’étaient évalués alors que fur le 
pied d’un revenu annuel de quatre mil- 
lions j & les abbaïes commendataires 


Digitized by Googl 



ecclejiaftiques. <; i 

allaient à quatre millions cinq cens mille 
livres. Il eft vrai que l'énoncé de ce 
prix des baux fut un tiers au-delfous 
de la valeur *, & fi on ajoute encore 
l'augmentation des revenus en terres , 
la fomme totale des rentes de tous les 
bénéfices confiftoriaux fera portée à en- 
viron feize millions ; & il ne faut pas 
oublier que de cet argent il en va tous 
les ans à Rome une iomme confidéra- 


ble , qui ne revient jamais , & qui eft 
en pure perte. C'eft une grande libéra- 
lité du Roi envers le faint-Siége : elle 
dépouille l'Etat dans l'efpace d'un fiécle 
de plus de quatre cens mille marcs 
d'argent ; ce qui dans la fuite des tems 
appauvrirait le roïaume , fi le commerce 
ne réparait pas abondamment cette perte. 

A ces bénéfices qui paient des anna- 
tes à Rome , il faut joindre les cures * 
les couvens , les collégiales , les commu- 
nautés , & tous les autres bénéfices en- 
femble. Mais s'ils (ont évalués à cin- 


quante millions par année dans toute 
l'étendue a&uelle du roïaume , on ne 
s'éloigne pas beaucoup de la vérité. 

Ceux qui ont examiné cette matière 
avec des ïeux aufli févères qu’attentifs , 
n'ont pu porter les revenus de toute l’E- 
glife gallicane féculière & régulière au- 
delà de quatre-vingt millions. Ce n'eft 

c.j 
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pas une fomme exorbitante pour l’en- 
tretien de quatre-vingt-dix mille per- 
fonnes religieufes , & environ cent foi- 
xante mille eccléfiaftiques , que l’on 
comptait en 1 700 : la fomme répartie» 
fur chaque tête donne environ trois cens 
livres à chacun. Il y a des Moines con- 
ventuels qui ne coûtent pas deux cens 
livres par an à leur monaftère ; il y a 
des Moines , Abbés réguliers , qui jouïfc 
fent de deux cens mille livres de rentes. 
C’eft cette énorme difproportion qui 
frappe & qui excite les murmures : on 
plaint un Curé de campagne , dont les 
travaux pénibles ne lui procurent que 
fa portion congrue , de trois , de quatre 
ou cinq cens livres ; tandis qu’un reli- 
gieux oifif , devenu Abbé & non moins 
oihf , pofîede une fortune immenfe , &c 
qu’il reçoit des titres faftueux de ceux 
qui lui (ont fournis. Ces abus vont beau- 
coup plus loin en Flandre , en Efpagne, 
& fur tout dans les Etats catholiques 
d’Allemagne , où l’on voit des Moines 
Princes. 

Les abus fervent de loix dans prefque 
toute la terre ; & fi les plus fages des 
hommes s’aflèmblaient pour faire des 
loix , où eft l’Etat dont la forme fubfif- 
tât entière ? Le Clergé de France obferve 
tpujours un ufage onéreux pour lui , 
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quand il paie au Roi un jdon gratuit de 
plufieurs millions pour quelques années. 
Il emprunte ; ôc après en avoir paie 
les intérêts , il rembourfe le capital aux 
créanciers : ainfi il paie deux fois. Il 
eût été plus avantageux pour l'Etat ôc 
pour le Clergé -en général , ôc plus 
conforme à la raifon , que ce corps eût 
fubvenu aux befoins de la patrie par 
des contributions proportionnées à la 
valeur de chaque bénéfice : mais les 
hommes font toûjours attachés à leurs 
anciens ufages. C'eft par k même efprit 
que le Clergé , en s'affemblant tous les 
cinq ans , n'a jamais eu , ni une fale 
d'aflèmblée , ni un meuble qui lui ap- 
partînt. Il eft clair qu'il eût pu , en dé- 
pendant moins , aider le Roi davantage , 
ôc le bâtir dans Paris un palais qui eût 
été un nouvel ornement de cette ca- 
pitale. - ,• 

Les maximes du Clergé de France 
11'étaient pas encore entièrement épu- 
rées , dans la minorité de Louis XIV , 
du mélange que la ligue y avait appor- 
té. On avait vu , dans la jeunefle de 
Louis XIII ôc dans les derniers états 
tenus en 1614, la plus nombreufe partie 
de la nation, qu'on appelle le tiers état, 
ôc qui eft le fond de l'Etat , demander 
en vain avec le Parlement , qu'on pofât 

C iij 
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pour pierre fondamentale , “'qu'aucune 
„ pui (lance fpirituelle ne peut priver les 
,j Rois de leurs droits facrés , qu'ils ne 
j, tiennent que de Dieu feul i & que 
j, c'eft un crime de léze-majefté au pré- 
„ mier chef , d'enfeigner qu'on peut 
,, dépofer & tuer les Rois. ,, C'eft la 
fubftance en propres paroles de la de- 
mande de la nation : elle fut faite dans 
un tems où le fang d'Henri le grand fu- 
mait encore. Cependant un Evêque de 
France , né en France , le cardinal du 
Perron , s’oppofa violemment à cette 
proportion , lous prétexte que ce n'était 
pas au tiers état à propofer des loix fur 
ce qui peut concerner l'Eglifè. Que ne 
faifait-il donc avec le Clergé , ce que 
le tiers état voulait faire ? Mais il en 
était fi loin , qu'il s'emporta jufqu'à 
dire : “ que la puiftànce du Pape était 
,j pleine , pléniiîime , direéle au fpiri- 
j, tuel , indire&e au temporel j & qu'il 
„ avait charge du Clergé de dire, qu'on 
„ excommunierait ceux qui avance- 
j, raient , que le Pape ne peut dépofer 
„ les Rois. „ On gagna la Nobleffe ; on 
fît taire le tiers état. Le Parlement re- 
nouvella fes anciens arrêts , pour dé- 
clarer la couronne indépendante , ôc 
la perfonne des Rois facrée. La cham- 
bre eccléfiaftique , en avouant que la 
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perfonne était facree , perfîfta à foû- 
tenir que la couronne était dépendan- 
te : c’était le même efprit qui avait 
autrefois dépofé Louis le débonnaire. 
Cet efprit prévalut au point , que la 
Cour fubjuguée fut obligée de faire 
mettre en prifon l'Imprimeur qui avait 
publié l’arrêt du Parlement fous le titre 
de loi fondamentale : c’était , difait-on , 
pour le bien de la paix ; mais c’était 
punir ceux qui foumiftàient des armes 
défenftves à la couronne. De telles 
{cènes ne fe paffaient point à Vienne ; 
c’eft qu’alors la France craignait Rome , 
Sc que Rome craignait la maifon d’Aur 
triche. 

La catufe , qui fuccomba » était tel- 
lement la caufe de tous les Rois , que 
Jacques I , Roi d’Angleterre 3 écrivit 
contre le cardinal du Perron ; & c’eft 
le meilleur ouvrage de ce Monarque. 
C’était auiïi la caufe des peuples , dont 
le repos exige que leurs Souverains ne 
dépendent pas d’une puiftànce étran- 
gère. Peu à peu la raifon a prévalu ; 
Ôc Louis XIV n’eut pas de peine à faire 
écouter cette raifon , foûtenuë du poids 
de fa puiftànce. 

Antonio Pérès avait recommandé 
trois chofes à Henri IV , Roma 3 confejo , 
pielago . Louis XIV eut les deux derniè- 

C iiij 
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res avec tant de lupériorité , qu’il n’eut 
pas befoin de la première. Il Fut atten- 
tif à conferver l’ufage de l’appel comme 
d’abus au Parlement des ordonnances 
eccléfiaftiques , dans tous les cas où ces 
ordonnances intéreflent la jurifÜiéfcion 
roïale. Le Clergé s’en plaignit fouvent, 
& s’en loua quelquefois -, car fi d’un 
côté ces appels foûtiennent les droits 
de l’Etat contre l’autorité épifcopale , 
ils affurent de l’autre cette autorité mê- 
me , en maintenant les privilèges de 
l’EgUfe gallicane contre les prétentions 
de la Cour de Rome : de forte que les 
Evêques ont regardé les Parlemens 
comme leurs adverfaires & comme 
leurs défenfeurs j & le gouvernement 
eut foin , que malgré toutes les que- 
relles de Religion , les bornes aifées à 
franchir ne fufTent paffées de part ni 
d’autre. Il en eft de la puiflance des 
corps & des compagnies , comme des 
intérêts des villes commerçantes ; c’eft 
au légillateur à les balancer. 

L’affaire de ce genre la plus impor- 
tante 8c la plus délicate , fut celle de 
la régale. C’eft un droit qu’ont les Rois 
de France , de pourvoir à tous les bé- 
néfices fimples d’un diocèfe pendant la 
vacance du fïége , 8c d'œconomifer à 
leur gré les revenus de l’évêché. Cette 
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prérogative eft particulière aux Rois de 
France j mais chaque Etat a les fiennes. 
Les Rois de Portugal jouïffent du tiers 
du revenu des évêchés de leur roïaume. 
L'Empereur a le droit des premières priè- 
res ; il a toujours conféré tous les pre- 
miers bénéfices qui vaquent. Les Rois 
de Naples 8c de Sicile ont de plus 
grands droits. Ceux de Rome font 
pour la plûpart fondés fur l'ufage , plu- 
tôt que fur des titres primitifs. 

Les Rois de la race de Mérovée con- 
féraient , de leur feule autorité , les 
évêchés 8c toutes les prélatures. Il fem- 
blait jufte qu'ils confervafîènt le fai- 
ble privilège de difpofer du revenu , 8c 
de nommer à quelques bénéfices fim- 
ples 3 dans le court efpace qui s'écoule 
entre la mort d'un Evêque 8c le ferment 
de fidélité enregiftré de fon fuccefleur. 
Plufieurs Evêques de villes réunies à la 
couronne fous la troifîéme race , ne 
voulurent pas reconnaître ce droit 3 que 
des Seigneurs particuliers trop faibles 
n’avaient pu faire valoir : les Papes fe 
déclarèrent pour les EvêqYies -, 8c ces 
prétentions reflerent toujours envelop- 
pées d'un nuage. Le Parlement en 160$;, 
fous Henri IV , déclara que la régale 
avait lieu dans tout le roïaume : le 
Clergé fe plaignit j 8c le Prince, qui 

C v 
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ménageait les Evêques & Rome , évo- 
qua l’affaire à fon Confeil , & fe garda 
bien de la décider. 

Les cardinaux de Richelieu ,& de 
Mazarin firent rendre plufieurs arrêts 
du Confeil , par lefquels les Evêques , 
qui fe difaient exempts , étaient tenus 
de montrer leurs titres. Tout refta in- 
décis jufqu'en 1673 ; & le Roi n'ofait 
pas alors donner un feul bénéfice dans 
prefque tous les diocèfes fitués au-delà 
de la Loire -, pendant la vacance d'iin 
fiége. 

Enfin , en 1673 le chancelier Michel 
le Tellier fcella un édit , par lequel tous 
les évêchés du roïaume étaient fournis 
à la régale. Deux Evêques qui étaient 
malheureufement les deux plus vertueux 
hommes du roïaume , refuferent opi- 
niâtrement de fe foumettre : c'était Pa~ 
'Villon Evêque d'Alet , & Caulet de 
Pamiers. Iis fe défendirent d'abord par 
des raifons plaufibles : on leur en op- 
pofa d'aulfi fortes. Quand des hommes 
éclairés difputent long-tems , il y a 
grande apparence que la queftion n'eft 
pas claire. Elle était très-obfcure \ mais 
il était évident , que ni la Religion , 
ni le bon ordre , n'étaient intéreflés à 
empêcher un Roi de faire dans deux 
diocèfes ce qu'il faifait dans tous les 
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autres. Cependant les deux Evêques 
furent inflexibles : ni l’un ni l’autre 
n’avait fait enregiftrer fon ferment de 
fidélité j & le Roi fe croïait en droit 
de pourvoir aux canonicats de leurs 
égliies. 

Les deux Prélats excommunièrent les 
pourvus en régale. Tous deux étaient 
fufpeéts du Janfénifme ; ils avaient eu 
contre eux le pape Imiocent X : mais , 
- quand ils fe (déclarèrent contre les pré- 
tentions du Roi , ils eurent pour eux 
Innocent XI , Odefcalchi ; ce Pape , 
vertueux & opiniâtre comme eux , prit 
entièrement leur parti. 

Le Roi fe contenta d'abord d’exiler 
les principaux Officiers de ces Evêques : 
il montra plus de modération que deux 
hommes qui fe piquaient de fainteté. 
'On laifla mourir paifiblement l’Evêque 
d’Alet , dont on refpeéfcait la grande 
vieilleflè. L’Evêque de Pamiers reliait 
feul , & n’était point ébranlé : il re- 
doubla fes excommunications , & per- 
fifta de plus à ne point faire enregiftrer 
-fon ferment de fidélité , perfuadé que 
dans ce ferment on foumet trop l’Eglife 
à la monarchie. Le Roi faifit fon tem- 
porel : le Pape ôc les Janféniftes le dé- 
dommagèrent. Il gagna à être privé de 

•fe$ revenus ; & il mourut en 1680 , 
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■ convaincu qu'il avait foûtenu la caillé 
de Dieu contre le Roi. Sa mort n'étei- 
gnit pas la querelle : des Chanoines 
nommés par le Roi viennent pour pren- 
dre pofïèffion : des religieux qui le pré- 
tendaient Chanoines & Grands-Vicaires, 
les font fortir de l’églifê & les excom- 
munient. Le métropolitain Montpéfat 
Archevêque de Touloufe , à qui cette 
affaire redorât de droit , donne en vain 
des fentences contre ces prétendus 
Grands-Vicaires : ils en appellent à 
Rome , félon l’ufage de porter à la 
Cour de Rome les caufes eccléfiafti- 
ques jugées par les Archevêques de 
France , ufage qui conrredit les libertés 
gallicanes -, mais tous les gouvernemens 
des hommes font des contradiétions. 
Le Parlement donne des arrêts : un 
Moine nommé Cerle , qui était l’un 
de ces Grands- Vicaires , eaflè & les 
jfèntences du Métropolitain & les arrêts 
du Parlement. Ce tribunal le condam- 
ne par contumace à être traîné fur une 
claie , & à perdre la tête : on l’exécuta 
en effigie. Il infulte du fond de fa re- 
traite à l’Archevêque ôc au Roi ; & le 
Pape le foûtient. Ce Pondfe fait plus : 
perftiadé comme l’Evêque de Pamiers , 

2 ue le droit de régale eft un abus 
ans l’Egüfe , Ôc que le Roi n'a aucua 
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droit dans Pamiers , il cafîè les ordon- 
nances de l’Archevêque de Touloufe , 
iL excommunie les nouveaux Grands- 
Vicaires que ce Prélat a nommés * 3 c 
les pourvus en régale , & leurs fauteurs. 

Le Roi convoque une aflèmblée du 
Clergé , compofée de trente-cinq Evê- 
ques j ôc d’autant de députés du fécond 
ordre. Les Janfénirtes prenaient pour la 
première fois le parti d’un Pape -, 3 c ce 
Pape j ennemi du Roi , les favorifàit 
fans les aimer. Il fe-fit tou jours un hon- 
neur de réfîfler à ce Monarque , dans 
toutes les occafions » & depuis même 
en 1689 il s’unit avec les alliés contre 
le roi Jacques , parce que Louis XIV 
protégeait ce Prince : de' forte qu’alous 
on dit , que pour mettre fin aux trou- 
bles de l’Europe &c de l’Eglife , il fallait 
que le roi Jacques fe fit huguenot , & 
le Pape catholique. 

Cependant l’aflemblée du Clergé de 
1681 d’une voix unanime fe déclare 
pour le Roi. Il s’agiflait encore d’une 
autre petite querelle devenue importan- 
ce : l’éledion d’un prieuré, dans un 
fauxbourg de Paris , commettait enfem- 
ble le Roi & le Pape. Le Pontife ro- 
main avait cafle une ordonnance de 
l’Archevêque de Paris & annullé fa no- 
jmination à ce prieuré. Le Parlemem; , 
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avait appelle comme d'abus. Le Pape 
avait ordonné par une bulle que Pln- 
quifition fit brûler l'arrêt du Parlement, 
& le Parlement avait ordonné la fup- 
prefîïon de la bulle. Ces combats font 
depuis long - tems les effets ordinaires 
& inévitables de cet ancien mélange de 
la liberté naturelle de fe gouverner foi- 
même dans fon païs , & de la foumifi- 
fion à une puiflance étrangère. 

L'afïèmblée du Clergé prit un parti , 
qui montre que des hommes Pages peu- 
vent céder avec dignité à leur Souve- 
rain , fans l'intervention d'un autre 
pouvoir. Elle confentit à l'extenfion du 
droit de régale à tout le roïaume ; mais 
ce fut autant une concefifton de la part 
du Clergé , qui fe relâchait de fes pré- 
tentions par reconnaifïànce pour fon 
’protefteur , qu'un aveu formel du droit 
abfolu de la couronne. 

L'aflèmblée fe juftifia auprès du Pape, 
par une lettre dans laquelle on trouve 
un paffage , qui feul devrait fervir de 
règle éternelle dans toutes les difputes : 
c'eft: , qu'il vaut mieux facrifier quelque 
cbofe de fes droits , que de troubler la 
faix. Le Roi , l'Eglife gallicane , les 
Parlemens , furent contens : les Janle- 
niftes écrivirent quelques libelles. Le 
Pape fut inflexible : il caflapar un bref 
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toutes les rélblutions de l'affemblée , & 
manda aux Evêques de fe retraiter. Il 
y avait là de quoi féparer à jamais l'E- 
glife de France de celle de Rome. On 
avait parlé , fous le, cardinal de Riche- 
lieu & fous Mazarin , de faire un Pa- 
triarche : le vœu de tous les Magiftrats 
était , qu'on 11e païât plus à Rome lé 
tribut des annates 3 que Rome ne nom- 
mât plus , pendant lix mois de l’année , 
aux bénéfices de Bretagne 3 que des 
Evêques de France ne s'appellaflent plus 
Evêques par la permljjîon Au faim -Siège. 
Si le Roi l'avait voulu , il n'avait qu'à 
dire un mot 3 il était piaître de l'alïèm- 
blée du Clergé , & il avait pour lui la 
nation : Rome eût tout perdu par l'in- 
flexibilité d'un Pontife vertueux , qui 
feul de tous les Papes de ce lîécle 11e 
favait pas s'accommoder au tems. Mais 
il y a d'anciennes bornes , qu'on ne 
remue pas fans de violentes fecoufïès : 
il fallait de plus grands intérêts , de plus 
grandes pallions & plus d'effervefcence 
dans les efprits , pour rompre tout d'un 
coup avec Rome 3 & il était bien dif- 
ficile de faire cette fcifïion , tandis qu'011 
voulait extirper le Calvinifme. On crut 
même faire un coup hardi , lorfqu'on 
publia les quatre fameufes dédiions de la 
même aflèmblée du Clergé en 1682, dont 
yoici la fubftance. 
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i. Dieu n’a donné à Pierre & à Tes 
fucceffèurs aucune puiffànce 5 ni direc- 
te , ni indiredle , fur les chofes tem- 
porelles. 

i. L'Egide gallicane approuve le con- 
cile de Confiance , qui déclare les con- 
ciles généraux fupérieurs au Pape dans 
le fpirituel. 

3. Les règles , les ufages , les prati- 
ques reçues dans le roïaunie & dans 
l’Eglife gallicane , doivent demeurer 
inébranlables. 

4. Les décidons du Pape , en matiè- 
res de foi j ne font fures , qu'après que 
i’Eglife les a acceptées. 

Tous les tribunaux & toutes les facul- 
tés de Théologie enregiftrerent ces qua- 
tre propofîtions dans toute leur éten- 
due , & il fut défendu par un édit , de 
rien enfeigner jamais de contraire. 

Cette fermeté fut regardée à Rome 
comme un attentat de rebelles ; & par 
tous les Proteftans de l’Eurbjpe comme 
tin faible effort d’une Eglife née libre , 
qui ne rompait que quatre chaînons de 
les fers. * 

Les quatre maximes furent d’abord 
foûtenuës avec enthoufïafme dans la 
nation , en fuite avec moins de vivacité. 
Sur la fin du régne de Louis XIV , elles 
commencèrent à devenir problémaü- 
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ques; & le cardinal de Fleuri les fit 
depuis defavouer en partie par une af- 
fèmblée du Clergé , fans que ce defa- 
veu caufât le moindre bruit , parce que 
les efprits n'étaient pas alors échauffés , 
& que dans le çainiftère du cardinal de 
Fleuri rien n'eut de l’éclat. ; 

Cependant Innocent XI s'aigrit plus 
que jamais : il refufa des bulles à tous 
les Evêques & à tous les Abbés com- 
mendataires que le Roi nomma ; de 
forte qu'à la mort de ce Pape en 16S9 , 
il y avait vingt-neuf diocèfes en France 
dépourvus d'Evêques. Ces Prélats n'en 
touchaient pas moins leurs revenus ; 
mais ils n'ofaient fe faire facrer , ni 
faire les fondions épifcopales. L'idée 
de créer un Patriarche fe renauvella. 
La querelle des franchifes des AmbajC 
fadeurs à Rome , qui acheva d'enve- 
nimer les plaies , fit penfer que le teins 
était venu , d'établir en France une Egli- 
fe catholique , apoflolique , qui ne ferait 
point romaine : le procureur-général de 
Harlai & l'avocat - général Talon le 
firent affez entendre , quand ils appel- 
lerent comme d'abus en 1687 de la 
bulle contre les franchifes , &c qu’ils 
éclatèrent contre l’opiniâtreté du Pape, 
qui laifîâit tant d'Eglifes fans pafteurs. 
Mais jamais le Roi ne voulut confentir 
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à cette démarche , qui était plus aifée 
qu'elle ne paraiflait hardie. 

La caufe d'innocent XI devint ce- 
pendant la caufe du faint - Siège. Les 
quatre propofitions du Clergé de France 
attaquaient le fantôme de l'infaillibilité , 
( qu'on ne croit pas à Rome , mais 
qu'on y foûtient ) & le pouvoir réel at- 
taché à ce fantôme. Alexandre VIII & 
Innocent XII fuivirent les traces du fier 
Odefcalchi 3 quoique d'une manière 
moins dure : ils confirmèrent la con- 
damnation portée contre l'afièmblée du 
Clergé : ils refuferent les bulles aux 
Evêques : enfin ils en firent trop , parce 
que Louis XIV n'en avait j?as fait alfez. 
Les Evêques lafles de n'etre nommés 
que par le Roi , & de fe voir fans fonc- 
tions , demandèrent à la Cour de Fran- 
ce la permiflfion d'appaifer la Cour de 
Rome. 

Le Roi dont la fermeté était fatiguée , 
le permit. Chacun d'eux écrivit féparé- 
ment : qu'il était doulourcufement afflige' 
des proce'de's de /' ajfemble'e . Chacun dé- 
clare dans fa lettre , qu'il ne reçoit point 
comme décidé ce qu'on y a décide , ni 
comme ordonné ce qu'on y a ordonné. 
Pignatelli ( Innocent XIT ) plus conci- 
liant qu'Odefcalchi ? fe contenta de cette 
démarche. Les quatre propofitions n'en 
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furent pas moins enfeignées en France 
de tems en tems : mais ces armes fe 
rouillèrent quand on 11e combattit plus \ 
St la difpute refta couverte d'un voile , 
fans être décidée , comme il arrive 
prefque toujours dans un Etat qui n'a 
pas liir ces matières des principes inva- 
riables & reconnus. Ainfi tantôt on s'é- 
lève contre Rome , tantôt on lui cède 
fuivant les conjonctures , St fuivant les 
caractères de ceux qui gouvernent , St 
les intérêts particuliers de ceux par qui 
ils font gouvernés. 

Louis XIV d'ailleurs n'eut point d'au- 
tre démêlé eccléfiaftique avec Rome , 
& n'efluïa aucune oppofition du Clergé 
dans les affaires temporelles. 

Sous lui , ce Clergé devint refpeCta- 
ble , par une décence ignorée dans la 
barbarie des deux prémières races , dans 
le tems encore plus barbare du gouver- 
nement féodal ; abfolument inconnue 
pendant les guerres civiles St dans les 
agitations du régne de Louis XIII , St 
fur tout pendant la fronde , à quelques 
exceptions près, qu'il faut toujours faire 
dans les vices comme dans les vertus 
qpi dominent. 

Ce fut alors feulement que l'on com- 
mença à deffiller les ïeux du peuple fur 
les fuperftitions qu'il mêle toujours à fa 
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religion. Il fut permis , malgré le Par- 
lement d'Aix & malgré les Carmes , de 
favoir que le Lazare & Madelaine n'é- 
taient point venu en Provence : les Bé- 
nédictins ne purent faire croire que 
Denis l'aréopagite eût gouverné l’Eglife 
de Paris : les Saints fuppofés , les faux 
miracles , les fauflès reliques , com- 
mencèrent à être décriés. La faine rai- 
lon qui éclairait les Philofophes , pé- 
nétrait par tout -, mais lentement 8c 
avec difficulté. 

L'évêque de Châlons Gallon - Louis 
de Noailles , frere du Cardinal , eut une 
pieté allez éclairée , pour enlever en 
1701 8c faire jetter une relique , con- 
fervée précieufement depuis plulieurs 
lîécles dans l'églife de Notre-Dame , 8c 
adorée fous le nom du nombril de Jefus- 
Chrift. Tout Châlons murmura contre 
l'Evêque : Prélidens , Confeillers , gens 
du Roi , Threloriers de France , Mar- 
chands , Notables , Chanoines, Çurés, 
protefterent unanimement par un a été 
juridique contre l'entreprile de l'Evê- 
que , réclamant le faint nombril , 8c 
alléguant la robe de Jefus-Chrill con- 
lervée à Argenteuil , fon mouchoir à 
Turin & à Laon , un des doux de la 
croix à faint Denis , 8c fon prépuce à 
Rome j mais la fage fermeté de l'Eve- 
! 
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que l'émpotta à la fin iur la crédulité 
du peuple. 

Quelques autres fuperftitions atta- 
chées à des ufages refpeétables , ont fub- 
fîfté. Les P rote flans en ont triomphé ; 
mais ils font obligés de convenir qu'il 
n'y a point d'Eglife catholique où ces 
abus /oient moins communs & plus 
méprifés qu’en France. 

L'efprit vraiment philofophique , qui 
n'a pris racine que vers le milieu de 
ce fiécle , n'éteignit point les anciennes 
&c nouvelles querelles théologiques , qui 
n'étaient pas de Ton reflort. On va par- 
ler de ces dülènfions , qui font la honte 
de laraifon humaine. 


70 
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CHAPITRE TRENTE -DEUXIÈME. 
Du Calvini fine. 

I L eft affreux fans doute , que l'Egide 
chrétienne ait toujours été déchirée 

Î >ar fes querelles , & que le fang ait cou- 
é pendant tant de fiécles par des mains 
qui portaient le Dieu de la paix. Cette 
fureur fut inconnue au Paganifme : il 
couvrit la terre de ténèbres , mais il ne 
l'arrofa guères que du fang des ani- 
maux; & fi quelquefois chez les Juifs 
& chez les Païens on dévoua des vidâ- 
mes humaines , ces dévouëmens , tout 
horribles qu'ils étaient , ne cauferent 
point de guerres civiles. La religion des 
Païens ne confiftait que dans la morale 
& dans des fêtes : la morale , qui eft 
commune aux hommes de tous les tems 
& de tous les lieux ; & les fêtes , qui 
n'étaient que des réjouïffances , ne pou- 
vaient troubler le genre humain. 

L'efprit dogmatique apporta chez les 
hommes la fureur des guerres de Reli- 
gion. J’ai recherché long - tems , com- 
ment & pourquoi cet efprit dogmati- 
que , qui diviia les écoles de l'antiqui- 
té païenne fans caufer le moindre trou- 


Digitized by Google 




Du Calvinifm. ; ' 71 
ble , en a produit parmi nous de fi hor- 
ribles. Ce n'eft pas le feul fanatifme qui. 
en eft caufe ; car les Gymnofophiftes de 
les Bramins , les plus fanatiques des 
hommes, ne firent jamais de mal qu'à 
eux-mêmes. Ne pourrait-on pas trouver 
peut-être l'origine de cette nouvelle pef- 
te qui a ravagé la terre, dans l'eipriç 
républicain qui anima les prémieres 
Eglifès ? Lesaflemblées fecrettes, qui bra- 
vaient d'abord dans des caves & dans 
des grottes l'autorité des Empereurs ro-, 
mains , formèrent peu à peu un Etat 
dans l'Etat: c'était une république ca- 
chée au milieu de l'Empire. Conftantin 
la tira de deflbus terre , pour la meure à 
côté du thrône. Bientôt l’autorité atta- 
chée aux grands fiéges fe trouva en 
oppofition avec l’efprit populaire , qui 
avait infpiré jufqu'alors toutes les affem- 
blées des Chrétiens: fouvent, dès que 
l'Evêque d'une Métropole faifait valoir 
un fentiment , un Evêque fufïragant, un 
Prêtre , un Diacre , en avaient un con- 
traire. Toute autorité blefiè en fecret les 
hommes , d'autant plus que toute auto- 
rité veut toûjours s’accroître -, lorfqu'on 
trouve pour lui réfifter un prétexte qu'on 
croit facré , 011 fe fait bientôt un de- 
voir de la révolte : ainfi les uns devien- 
nent perfécuteurs , les autres rebelles. 
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en atteftant Dieu des deux côtes. 

Les anciennes opinions , renouveilées 
depuis par Luther , par Zwingle , par 
Calvin , tendaient pour la plupart à dé- 
truire l’autorité épifcopale & même la 
puiilànce monarchique. C’eft une de 
principales caufes fecrettes qui firent re- 
cevoit ces dogmes dans le nord de l’Al- 
lemagne , où l’on était las de la gran- 
deur des Papes , & où l’on craignait 
d’être aflervi par les Empereurs. Ces 
opinions triomphèrent en Suède & en 
Dannemarck , pais où les peuples étaient 
libres fous des Rois. 

Les Anglais , dans qui la nature a 
mis l’efprit d’indépendance , les adop- 
tèrent , les mitigèrent , & en compole- 
rent une religion pour eux feuls. Elles 
pénétrèrent en Pologne , & y firent 
beaucoup de progrès dans les feules 
villes où le peuple n’eft point efclaVe. 
La Suifiè n’eut pas de peine à les rece- 
voir , parce qu’elle était république. 
Elles furent fur le point d’être établies à 
Venife par la même raifon -, & elles y 
eulfcnt pris racine, fi Venife n’eùt pas 
été voifine de Rome , & peut-être fi le 
gouvernement n’eût pas craint la dé- 
mocratie , qui était le grand but des 
Prédicans. Les Hollandais ne prirent 
£ette religion , que quand ils fecouerent 
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le joug de l'Efpagne. Genève devint un 
Etat populaire , en devenant calvmifte. 
Toute la maifon d’Autriche écarta ces 
feétes de Tes Etats , autant qu'il lui fut 
poiïible. Elles n'approcherenc prefque 
Çoint de l'Efpagne. On ne les vit point , 
lous le régne de François I & d'Henri II 
Princes abfolus , caufer de grands trou- 
bles en France : mais des que le gou- 
vernement fut faible & partagé , les 
querelles de religion furent violentes. 
Les Condé & les Coligni , devenus cal- 
viniftes, parce que les Guifes étaient 
catholiques , bouleverferent l'Etat à 
l'envi. La légèreté & i'impétuofîté de la 
nation , la fureur de la nouveauté & 
de l'enthoufiafme , firent pendant qua- 
rante ans , du peuple le plus poli , un 
peuple de barbares. 

Henri IV , né dans cette feéte , qu'il 
aimait fans être entêté d'aucune , ne put 
malgré fes victoires & fes vertus , régner 
fans abandonner le Calvinifme : deve- 
nu catholique, il ne -fut pas afTez ingrat 
pour vouloir détruire un parti naturel- 
lement ennemi des Rois , mais auquel 
îl devait fa couronne ; & s'il avait vou- 
lu diiïiper cette faékion , il ne l'aurait 
pas pu. Il la chérit , la protégea & la 
réprima. 

Les Huguenots en France faifaient 
Tome III. D 
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tout au plus alors la douzième partie de 
la nation : mais il y avait parmi eux des 
Seigneurs puiffans : des villes entières 
étaient procédantes. Ils avaient fait k 
guerre aux Rois : on avait été contraint 
de leur donner des places de sûreté: 
Henri III leur en avait accordé quator- 
ze dans le feul Dauphiné ; Montauban , 
Nîmes dans , 1 e Languedoc ; Saumur & 
fur tout la Rochelle , qui faifait une ré- 
publique à part , & que le commerce &C 
la faveur de l’Angleterre pouvaient ren- 
dre puitfante. Enfin , Henri IV fembla 
fatisfaire Ion goût , fa politique & me^ 
me fon devoir , en accordant au parti 
le célébré édit de Nantes en 159^ • eet 
édit n’était au fond que la confirmation 
des privilèges que les Proteftans de Fran- 
ce avaient obtenus des Rois precedens 9 
les armes à la main , & qu’Henri le grand 
affermi fur le thrône leur laiffa par bon- 
ne volonté. 

Par cet édit de Nantes 9 que le nom 
d’Henri IV rendit plus célébré que tous 
les autres*. tout Seigneur de fief haut- 
iufficier pouvait avoir daiis fou. château 
plein exercice de. la religion prétendue 
réformée } tout, Seigneur fans haute-jul- 
tice pouvait admettre trente perfonnes 
à fon prêche. L’entier exercice de cette 

religion, était ' T autpriÇé dans. tous, les 
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leux qui refîbrtifTent immédiatement 7 à 
un Parlement. 

Les Galviniftes pouvaient faire impri- 
mer , fans s'adrefe aux fupérieurs , tous 
eurs livres , dans toutes les villes OH 
leur religion était permife. 

Ils étaient déclarés capables de toutes 
les charges & dignités de l'Etat; & il v 
parut bien en effet, puifque le Roi fit 
Ducs & Pairs les Seigneurs de la Tri- 
mouille & de Rôni. 

On créa une chambre exprès au Par- 
lement de Paris , compofée d'un Préfi- 
dent & de feize Confeilîers , laquelle 
jugea tous les procès des Huguenots, 
non-feulement dans le diftria immenfe 
du reflort de Paris , mais dans celui de 
Normandie & de Bretagne : elle fut 
nommee la chambre de l'édit. Il n'y eut 
jamais a la vérité qu'un feul Calvinifte 
admis de droit parmi les Confeillers de 
crae JuriHiéHon : cependant comme 
elle était deftinee à empêcher les vexa- 
tions dont le parti fe plaignait, & qite 
les hommes fe piquent toujours de rem- 
phr un devoir qui les distingue ; cette 
chambre compofée de Catholiques ren- 
dit toujours aux Huguenots , de leur- 
avev même , la juftice la plus impartiale. 

Ils avaient une elpéce de petit Parle- 
ment a Caftres , indépendant de celui 

Dij 
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de Touloufc : il y eut à Grenoble & â 
Bordeaux des chambres mi-parties, ca- 
tholiques 8c calviniftes : -leurs Eglifes 
s’aflèmblaient ,en fynodes , comme l’E- 
glife gallicane. Ces privilèges & beau- 
coup d’autres incorporèrent ainfi les 
Çalviniftes au refte de la nation. C’é- 
tait à la vérité attacher des ennemis en- 
fêmble ; mais l’autorité , la bonté & 
l’adreflè de ce grand Roi , les continrent 
pendant fa vie. 

Aptes la mort à jamais effraïante 8c 
déplorable d’Henri IV, dans la fai- 
blefïe d’une minorité & fous une Cour 
divifée, il était bien difficile que l’ef- 
prit républicain des Réformés n’abusâr 
de fes privilèges , 8c que la Cour , tou- 
te faible qu’elle était , ne voulût les res- 
treindre. Les Huguenots avaient déjà 
établi en France des Cercles , à l’imita- 
tion de l’Allemagne : les députés de ces 
Cercles étaient fouvent féditieux; & il 
y avait .dans le parti des Seigneurs pleins 
d’ambition. Le duc de Bouillon, & fur 
tout le duc de Rohan , le chef le plus 
accrédité des Huguenots, précipitèrent 
bientôt dans la révolte l’efprit remuant 
des Prédicans , ,& le zèle aveugle des 
peuples : l’alïèmblée générale du parti 
ofa dès i<Sij préfenter à la Cour un 
Cahier , par lequel , entr’^utres articles in- 
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jmïeux , eîle demandait qu’on réformât 
le Confeil du Roi. ’ Ils prirent les armes . 
en quelques endroits dès l’an 1 6 1 6 y ôc 
l’audace des Huguenots fe joignant au# 
divifions de la Cour , à- la haine contre 
les favoris, à l’inquiétude de la nation y 
tout fut long-tems dans k trouble. C’é- 
tait des féditions, des intriguer, des me- 
naces , des prifes d’armes , des paix fai- 
tes à la hâte ôc rompues de même : c’eft 
ce qui faifait dire au célébré cardinal 
Bentivoglio alors Nonce en France., 
qu’il n’y avait vu que des orages. 

Dans l’année 1621 , les Eglifes cal vi- 
nifies de France offrirent à Lefdiguieres > 
cet homme de fortune devenu depuis 
Connétable , le généralat de leurs ar- 
mées ôc cent mille écus par mois : mais 
Lefdiguieres , plus éclairé dans fon am- 
bition qu’eux dans leurs faéfcions , ÔC 
.qui les connaifïàit pour les avoir com- 
mandés, aima mieux alors les combat- 
tre que d’être à leur tête ;• Ôc pour ré- 
ponse à leurs offres , il fe fit catholique. 
Les Huguenots s’adreflerent enfuite ait 
maréchal duc de Bouillon , qui dit qu’il 
était trop vieux ; & enfin ils donnèrent 
cette malheureufe place au duc de 
Rohan , qui conjointement avec fou 
frere Soubife , ofa faire la guerre au 
Roi de France. 

0 iij. 
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La même année , le connétable de 
Luines mena Louis XIII de province en 
province. Il fournit plus de cinquante 
villes, prefque fans réfiftance; mais il 
échoua devant Montauban : le Roi eut 
l'affront de décamper. On afîiégea en 
vain la Rochelle: elle réfîftait, & par 
elle-même , & par les fecours de l'Angle- 
terre ; & le duc de Rohan , coupable 
du crime de léze-majefté , traita de la 
paix avec fon Roi , prefque de couronne 
à couronne. 

Après cette paix , & après la mort du 
connétable de Luines , il fallut encore 
recommencer la guerre & afîiéger de 
nouveau la Rochelle , toujours liguée 
contre fbn Souverain avec l'Anglais , &c 
V avec les Calviniftes du roïaume. Une 
femme ( c'était la mere du duc de 
Rohan ) défendit cette ville pendant un 
an contre l'armée roïale , contre l'aéti- 
vité du cardinal de Richelieu , & con- 
tre l'intrépidité de Louis XIII , qui af- 
fronta plus d'une fois la mort à ce fiége. 
La ville fouffrit toutes les extrémités de 
la faim ; & on ne dut la reddition de 
la place qu'à cette digue de cinq cens 
pieds de long , que le cardinal de Ri- 
chelieu fit conftruire , à l'exemple de 
celle qu' Alexandre fit autrefois élever 
devant Tyr. Elle fut commencée paç 
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un Français nommé Tiriot , & achevée 
par Pompée Targon. Elle dompta la 
mer & les Rochelois. Le maire Giton , 
qui voulait s’enfevelir fous les ruines de 
la Rochelle, eut l’audace, après s’être 
rendu à difcrétion , de paraître avec fes 
gardes devant le cardinal de Richelieu: 
les Maires des principales villes des Hu- 
guenots en avaient. On ôta les liens à 
Giton , & les privilèges à la ville. Le 
duc de Rohan, chef des Hérétiques re- 
belles , continuait toujours la guerre 
contre Ion Roi 5 & abandonné des An- 
glais quoique proteftans , il fe liguait 
avec les Efpagnols quoique catholi- 
ques : mais la conduite ferme du car- 
dinal de Richelieu for^a les Hugue- 
nots , battus de tous côtés , à fe lou- 
mettre. 

Tous les édits , qu’on leur avait ac- 
cordés jufqu’alors , avaient été des trai- 
tés avec les Rois. Richelieu voulut que 
celui qu’il fît rendre , fût appellé Y édit 
de grâce : le Roi y parla en Souverain 
qui pardonne. On ôta l’exercice de la 
nouvelle religion à la Rochelle , à l’ifîe 
de Ré , à Oleron , à Privas , à Pamiers : 
du refie on laifîk fubfîfter l’édit de Nan- 
tes , que les Calvinilles regardèrent tou- 
jours comme leur loi fondamentale. 

Il paraît étrange que le cardinal de 

I> ih'î 
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Richelieu ,fi àbfolu & fi audacieux , 
n'àbolît pas ce fameux édit. Il eut alors 
une autre vue , plus difficile peut-être à 
remplir , mais non moins conforme à 
l'étendue de fon ambition & à la hau- 
teur de fes penfées : il rechercha la gloi- 
re de fubjuguer les efprits il s'en 
croïait capable par fès lumières , par fa 
puifTance & par fa politique. Son pro- 
jet était de gagner des Minières , de 
leur faire d'abord avouer que le culte 
catholique n'était pas un crime devant 
Dieu , de les mener enfuite par degrés , 
de leur accorder quelques points peu 
împortans, & de paraître aux ïeux de 
la Cour de Rome ne leur avoir rien 
accordé : il comptait éblouir une partie 
des Réformés , féduire l'autre par les 
préfens & par les grâces , & avoir enfin 
toutes les apparences de les avoir réu- 
nis à l'Eglife , laifîànt au tems à faire 
le refte , & n'envifageant que la gloire 
d'avoir, ou fait, ou préparé ce grand 
ouvrage , & de palier pour l'avoir fait. 

Le fameux pere Jofeph d'un côté , 
& deux Miniftres gagnés de l'autre , 
entamèrent cette négociation : mais il 
parut que le cardinal de Richelieu avait 
trop préfumé , & qu'il eft plus difficile 
d'accorder des Théologiens que de faire 
des digues fur l'Océan. 
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Richelieu rebuté fe propofa d'écrafer- 
les Calviniftes. D'autres- loins l'en em-* 

{ léchèrent : il avait à combattre à la foi? 
es grands du roïaume , la maifon roïale y 
toute la maifon d'Autriche , & fouvent 
Louis XIII lui-même. Il mourut enfin 
au milieu de tous ces orages , d’une 
mort prématurée il laifla tous fes def- 
feins encore imparfaits , & un nom plus 
éclatant que cher & vénérable. 

Cependant après la prife de la Ro- 
chelle & l'édit de grâce, les guerres/ 
cefièrent, & il n’y eut plus que des dis- 
putes : on imprimait de part & d'atitre 
de ceS gros livres qu'on ne lit; plus. Le 
Clergé & fur tout les Jéfuites cher- 
chaient à convertir les Huguenots : les 
Miniftres tâchaient d'attirer quelques 
.Catholiques à leurs opinions. Le Con- 
feil du Roi était occupé à rendre des 
arrêts , pour un cimetière que les deux 
religions fe difputaient dans un village , 
pour un temple bâti fur un fonds appar- 
tenant? autrefois à l'Eglife , pour des 
écoles, -pour des droits de châteaux y- 
pour des enterremens, pour des clo- 
ches ; & rarement les Réformés ga- 
gnaient leurs procès. Il n'y eut plus,, 
après tant de dévaftations & de facca- 
gemens, que ces petites épines. Les Hu- 
guenots n'eurent pius de chef, depuis 

D Y 
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que te duc de Rohan celïà de t'être y 
ite. que la maifon de Bouillon n'eut plus 
Sedan : ils fe firent même un mérite 
de relier tranquilles au milieu des fac- 
tions de la fronde Sc des guerres civi- 
les , que des Princes , des Parlemens & 
des Evêques excitèrent , lorfqu'ils pré- 
tendirent fervir le Roi contre le cardi- 
nal Mazarin.. 

Il ne fut prefque point queftion de 
religion pendant la vie de ce Miniftre. 

Il ne fit nulle difficulté de donner la 
place de controlleur-général des finan- 
ces à un Huguenot de race anglaifè y 
nommé Hervard : tous les Huguenots 
entrèrent dans les fermes , dans les fous- 
fermes , dans toutes les places qui en 
dépendent. 

Colbert qui ranima l'induftrie de la 
nation , & qu'on peut regarder comme 
le fondateur du commerce * emploïa 
beaucoup de Huguenots dans les ansy* 
dans les manufaélures , dans la mari- 
ne. Tous ces objets utiles » qui les oc- 
cupaient, adoucirent peu à peu dans 
eux la fureur épidémique de la contro- 
verfe ; & la gloire qui environna cin- 
quante ans Louis XIV , (à puifïànce y 
fon gouvernement ferme & vigoureux > 
dterent au parti calviniile , comme à ^ 
tous lçs ordres de l'Etat , toute idée de 
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réfiftancfc : les fêtes magnifiques d'une 
Cour galante jettaient même du ridicu- 
le fur le pédantifme des Huguenots. A 
mefure que le bon goût fe perfection- 
nait , les pfeaumes de Marot & de Bé- 
ze ne pouvaient plus infenfiblement ins- 
pirer que du dégoût : ces pfeaumes , qui 
avaient charmé la Corn- de François II, 
n'étaient plus faits que pour la popu- 
lace fous Louis XIV. La faine philofo- 
phie , qui commença vers le milieu de 
ce fiécle à percer un peu dans le mon- 
de , devait encore dégoûter à la lon- 
gue les honnêtes-gens des difputes de 
controverfe. 

Mais , en attendant que la raifôn fe 
fit peu à peu écouter des hommes , l'efi. 
prit même de difpute pouvait fèrvir à 
entretenir la tranquillité de l'Etat ; car 
les Janféniftes commençant alors à pa- 
raître avec quelque réputation , ils par- 
tageaient les fumages de ceux qui fe 
nourriffènt de ces Subtilités : ils écri- 
vaient à la fois contre les Jéfuites & con- 
tre les Huguenots : ceux-ci répondaient 
aux Janféniftes & aux Jéfuites : les Luthé- 
riens de la province d'Alface écrivaient 
contre eux tous. Une guerre de plume 
entre tant de partis , pendant que l'Etat 
était occupé de grandes chofes & que le 
gouvernement était tout-puiflànt , ne 
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pouvait devenir en peu d’années qu’une- 
occupation de gens oififc , qui dégénéré 
tôt ou tard en indifférence. 

Louis XIV était animé contre les 
Religîonnaires -, par les remontrances 
continuelles de Ton Clergé , par les in- 
timations des Jéfuites , par la Cour de 
Rome , & enfin par le chancelier le Tel- 
lier & Louvois ion fils , tous deux en- 
nemis de Colbert , & qui voulaient per- 
dre les Réformés comme rebelles, par- 
ce que Colbert les protégeait comme 
des fujets utiles. Louis XIV, nulle- 
ment inftruit d’ailleurs du fond de leur 
do&rine , les regardait , non fans quel- 
que raifon , comme d’anciens révoltés 
fournis avec peine. Il s’appliqua d’a- 
bord à miner par degrés de tous côtés 
l’édifice de leur religion : on leur ôtait 
un temple fur le moindre prétexte : on 
leur défendit d’époufer des filles catho- 
liques y Sc en cela on ne fut pas peut- 
être affèz politique : c’était ignorer le 
pouvoir d’un fexe , que la Cour pour- 
tant connaifïàit fi bien. Les- Intendans 
les Evêques tâchaient, par les mo- 
ïens les plus plaufibles , d’enlever aux 
Huguenots leurs enfans. Colbert eut or- 
dre en 1 68 1 , de ne plus recevoir au- 
cun homme de cette religion dans les 
fermes : on les exclut, autant qu’on le 
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put , des communautés des arts & 
métiers. Le Roi en les tenant ainfi fous 
le joug , ne l'appefantifiait pas toû jours. 
On défendit pas des arrêts toute violen- 
ce contre eux : on mêla les infinua- 
tions aux févérités ; &c il n'y eut alors 
de rigueur , qu'avec les. formalités de 
Juftice. 

On emploïa fur tout un moïen allez 
efficace de converfion ; ce fut l'argent : 
mais on ne fit pas allez d'ufage de ce ref- 
fort. Pélillbn fut chargé de ce miniftè- 
re fecret. C'eft ce même Pélilîbn long- 
tems calvinifte , fi connu par fes ouvra- 
ges , par une éloquence pleine d'abon- 
dance , par fon attachement au furin- 
tendant Fouquet , dont il avait été le 
premier commis , le favori 8 c la viéti- 
me. Il eut le bonheur d'être éclairé 8 c 
de changer de religion , dans un tems 
où ce changement pouvait le mener aux 
dignités & à la fortune: il prit l'habit 
eccléfiaftique , obtint des bénéfices , & 
une place de Maître - des -requêtes. Le 
Roi lui confia les abbaïes de faint-Ger- 
main-des-prés 8 c de Cluni vers l'an- 
née 1677 j. avec les revenus du tiers 
des œconomats , pour être diftribués à 
. ceux qui voudraient le convertir. Le 
cardinal le Camus , Evêque de Greno- 
. ble 3 s'était, déjà feryi de cette, média- 


îl 



86 Du Calvntifme. 

de. Péliflon , chargé de ce départe- 
ment , envoïait l'argent dans les pro- 
vinces : on tâchait d'opérer beaucoup 
de converfîons pour peu d'argent. De 
petites fommes , diftribuées à des indi- 
gens , enflaient la lifte que Péliflbn pré- 
fentait au Roi tous les trois mois , en 
lui perfuadant que tout cédait dans le 
monde à fa puiflance ou à Tes bien- 
faits. 

Le Confeil encouragé par ces petits 
fuccès, que le tems eût rendus plus con- 
fidérables , s’enhardit en 1 68 1 à don- 
ner une déclaration , par laquelle les 
enfans étaient reçus à renoncer à leur 
religion à l'âge de fept ans ; & à l'ap- 
pui de cette déclamation, on prit dans 
les provinces beaucoup d'enrans pour 
les faire abjurer , & on logea des gens 
de guerre chez tes parens. 

Ce fut cette précipitation du chance- 
lier le Tellier & de Louvois fon fils, 
qui fit d’abord déferter en 1 68 1 beau- 
coup de familles du Poitou , de la Sain- 
tonge & des provinces voifines. Les 
étrangers fe hâtèrent d’en profiter. 

Les Rois d’Angleterre & de Danne- 
marck, & fur tout la ville d’Amfter- 
dam , invitèrent les Calviniftes de Fran- 
ce à fe réfugier dans leurs Etats , & 
leur aflurerent une.fubfiftarice j Amfter- 
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dam s’engagea même à bâtir mille mai* 
(ons pour les fugitifs. ■' 

Le Confeil vit les fuites dangereufes 
de Tufage trop prompt de l’autorité, 
& crut y remédier par l’autorité mê- 
me. On Tentait combien nécefl'aires 
étaient les artifans dans un païs où le 
commerce fleurirait \ & les gens de 
mer dans un tems où l’on établiflàit 
une puiflànte marine : on ordonna la 
peine des galères contre ceux de ces 
Proteftans qui tenteraient de s’échap- 
per. 

On remarqua que plufieurs familles 
calviniftes vendaient leurs immeubles : 
auffi-tôt parut *une déclaration qui con- 
fifqua tous- ces immeubles , en cas que 
les vendeurs fortiflènt dans un an du 
roïaume. Alors la févérité redoubla con- 
tre les Miniftres : on interdifait leurs 
temples fur la plus légère contraven- 
tion : toutes les rentes , laiflees par tes- 
tament aux confiftoires , furent appli- 
quées aux hôpitaux du roïaume. 

On défendit aux maîtres d’écoles cal- 
viniftes de recevoir des penfïonnaires : 
on mit les Miniftres à la taille : on ôta 
la nobleftè aux Maires proteftans : les 
Officiers de la maifbn du Roi , les Se- 
crétaires du Roi , qui étaient proteS 
tans, eurent ordre de fe défaire de icuis 
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charges ; on n'admit plus de ceux d<î 
cette religion } ni parmi les Notaires , 
ni parmi les Procureurs & les Avo- 
cats. 

Il était enjoint à tout le Clergé de 
faire des profélites ; & il était défendu 
aux Miniftres d’en faire , fous peine de 
banniflement perpétuel. Tous ces ar- 
rêts étaient publiquement follicités par 
le Clergé de France : c’était après tout 
les enfans de la maifon , qui ne vou- 
laient point de partage avec des étran- 
gers introduits par force. 

Péliflon continuait d’acheter des con- 
vertis • mais madame Harvard veuve 
du Controlîeur- général * des finances , 
animée de ce zèle de religion qu’on a 
remarqué de tout tems dans les fem- 
mes , envoïait autant d’argent pour em- 
pêcher les converfions , que Péliflon 
pour en faire. 

Enfin les Huguenots oferent delbbéïr 
-en quelques endroits : ils s’aflèmblerent 
dans le Vivarès & dans le Dauphiné., 
près des lieux où l’on avait démoli leurs 
temples. On les attaqua 3- ils fe défen- 
dirent. Ce n’était qu’une très - légère 
étincelle du feu des anciennes guerres 
civiles : deux ou trois cens malheureux, 
fans chef , fans place , & même fans 
deflèins, furent difperfés en un quart 
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d'heure : les fupplices fuivirent leur dé- 
faite. L'Intendant du Dauphiné fit rouer 
le petit-fils du miniftre Charnier , qui 
avait drefle l’édit de Nantes : il eft au 
rang des plus fameux Martyrs de la 
feéfce * & ce nom de Charnier a été 
long-tems en vénération chez les Pro- 
teftans. 

L'Intendant de Languedoc fit rouer 
vif le miniftre Chomel. O11 condamna 
trois autres au même fupplice , & dix 
à être pendus : la fuite qu'ils avaient 
prife les fauva y & ils ne furent exécu- 
tés qu'en effigie. 

Tout cela infpirait la terreur , & en 
même tems augmentait l’opiniâtreté. On 
fait trop que les hommes s'attachent à 
leur religion à mefure qu'ils fbuffirent 
pour elle. 

Ce fut alors qu’on perfuada au Roi, 
qu’après avoir envoie des Millionnaires 
dans toutes les provinces , il fallait y en- 
voïer des dragons. Ces violences parurent 
faites à contre-tems ; elles étaient les fui- 
tes de l’efprit qui régnait alors à la 
Cour, que tout devait fléchir au nom 
de Louis XIV. On ne longeait pas que 
les Huguenots n’étaient plus ceux de 
Jarnac , de Moncontour & de Cou- 
rras ; que la rage des guerres civiles 
était éteinte y que cette longue maladie 
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était dégénérée en langueur; que tout 
n'a qu'un tems chez les hommes ; que 
fi les peres avaient été rebelles fous 
Louis XIII, les enfans étaient fournis 
fous Louis XIV. On voïait en Angleterre s 
en Hollande , en Allemagne , plufieurs 
frètes , qui s'étaient mutuellement égor- 
gées le nécle pafle , vivre maintenant en 
paix dans les mêmes villes. Tout prou- 
vait qu'un Roi abfolu pouvait être éga- 
lement bien fervi par des Catholiques 
& par des Proteftans : les Luthériens 
d'Alface en étaient un témoignage au-, 
thentique. Il parut enfin que la reine 
Chriftine avait eu raifon de dire dans 
une de fes lettres à l'occafion de ces 
violences & de ces émigrations : je con- 
fidére la France comme un malade à 
qui l'on coupe bras & jambes , pour le 
traiter d'un mal que la douceur & la 
patience auraient entièrement guéri. 

Louis XIV, qui en fe faifmant de 
Strafbourg en 1 68 1 , ÿ protégeait le Lu- 
théranifme , pouvait tolérer dans fes 
Etats le Calvinifme , que le tems aurait 
aboli , comme il diminue chaque jour 
le nombre des Luthériens en Alface. 
Pouvait-on imaginer qu'en forçant un 
grand nombre de fujets , on n'en per- 
drait pas davantage , qui malgré les 
édits & malgré les gardes , échappe- 
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raient par la fuite à une violence qu'ils 
appelaient une horrible perfécution 3 
Pourquoi enfin vouloir faire haïr à un 
million d'hommes un nom cher & pré- 
cieux , auquel & Proteftans & Catholi- 
ques , & Français & étrangers, avaient 
alors joint celui de grand ? La politique 
même femblait pouvoir engager à con- 
server les Calviniftes , pour les oppo- 
fer aux prétentions continuelles de la 
Cour de Rome -, c'était en ce tems - là 
même que le Roi avait ouvertement 
rompu avec Innocent XI , ennemi de 
la France : mais Louis XIV conciliant 
les intérêts de fa religion & ceux de fa 
grandeur , voulut à la fois . humilier le 
Pape d'une main, & écrafer le Calvi- 
nifme de l'autre. 

Il envifageait dans ces deux entre- 
prifes cet éclat de gloire , dont il était 
idolâtre en toutes chofes. Les Evêques, 
plufîeurs Intendans , tout le Confeil , lui 
perfuaderent que Tes foldats , en fe mon- 
trant feulement , achèveraient ce que 
fès bienfaits & les millions avaient com- 
mencé. Il crut n'ufer que d'autorité ; 
mais ceux à qui cette autorité fut com- 
mife , uferent d'une extrême rigueur. 

Vers la fin de 1684 , & au commen- 
cement de 1 68 j , tandis que Louis XIV, 
toujours puifïàmment armé, ne crai- 
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gnaic aucun de Tes voifins , les troupes 
furent envolées dans toutes les villes & 
dans tous les châteaux ou il - y avait le 
plus de Proteftans ; Sc comme les dra- 
gons , allez mal difciplinés dans' ce 
tems-là , furent ceux qui commirent le 

E lus d'excès » on appella cette exécution 
i dragonade ~ 

Les frontières étaient auffi foigneu- 
fèment gardées qu'on le pouvait , pour 

E révenir la fuite de ceux qu'on vou- 
ût réunir à l'Eglife : c'était une efpéce 
de chafle qu'on faifait dans une gran- 
de enceinte- 

Un Evêque, un Intendant, ou un 
Subdélégué , ou un Curé , ou quelqu'un 
d'autorifé , marchait à la tête des fol- 
dats. On aflèmblait les principales fa- 
milles calviniftes, fur tout celles qu'on 
croïait les plus faciles : elles renonçaient 
à leur religion au nom des autres ; & 
les obftinés étaient livrés aux foldats , 
qui eurent toute licence , excepté de 
tuer. Il y eut pourtant des perfonnes fi 
cruellement maltraitées , qu'elles en mou* 
rurent : les enfans des réfugiés dans les 
pais étrangers jettent encore des cris 
, fur cette perfécution de leurs peres -, ils 
la comparent aux plus violentes que 
fouffrit l'Eglife dans les prémiers tems. 
C’était un étrange contrafte , que. du 
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fein d'une Cour voluptueufe , où ré- 
gnaient la douceur des mœurs, les grâ- 
ces , les charmes (de la focieté , il par- 
tît des ordres fi durs & fi impitoyables. 
Le marquis de Louvois porta dans cet- 
te affaire l'inflexibilité de fon caraétère ; 
8c on y reconnut le même génie , qui 
avait voulu emeyelir la Hollande fous 


les eaux, & qui depuis mit lePalatinat 
en cendre. Il y a encore des lettres de 
fa main de cette année -1685 conçues 
en ces termes : f< Sa Majeftéveut qu'on 
», fafTe éprouver les , dernières rigueurs 
», à ceux qui ne voudront pas fe faire 
», de fa religion ; 8c ceux qui auront la 
», fotte gloire de vouloir demeurer les 
», derniers , .doivent être “poulies juf- 
», qu'à la dernière extrémité. 

Paris ne fut point expofé à ces vexa- 
tions : les cris le feraient fait «entendre 


de trop près au thrône. 

Tandis, qu’on faifait ainfi tomber par 
tout les temples , ,8c qu'on demandait 
dans les provinces .des abjurations à 
main armée , ; l'édit de Nantes fut enfin 


çalle au mois d'oftobre 16-85 > & on 
acheva de ruiner l’édifice, qui était déjà 
miné de toutes parts. 

La chambre de l'édit avait déjà été 
{opprimée : il fut ordonné aux Confeil- 
Lis calvioiftes du Parlement » de Ce dé-* 
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faire de leurs charges. Une foule d'ar- 
rêts du Confetti parut coup fur coup , pour 
extirper les reftes'de la religion profcrite : 
celui qui parai {Tait le plus Fatal, fut 
l'ordre d'arracher les enfans aux pré- 
tendus réformés , pour les remettre en- 
tre les mains des plus proches parens 
catholiques \ ordre contre lequel la na- 
ture réclamait à fi haute voix , qu'il ne 
fut pas exécuté. 

Mais dans ce célébré édit cjui révo- 
qua celui de Nantes , il parait qu'on 
prépara un événement tout contraire au 
but qu'on s'était propofé : on voulait 
la réiinion des Calviniftes à l’Eglife , 
dans le roïaume. Gourville homme très- 
judicieux , confulté par Louvois , lui 
avait propofé , comme on fait , de 
faire enfermer tous les Minières , & de 
ne relâcher que ceux qui gagnés par 
des penfions fecvettes , abjureraient en 
"public , & fendraient à la réiinion plus 
que des Millionnaires & des foldats : 
au lieu de, fuivre cet avis politique , il 
fut ordonné par l'édit à tous les Minifi- 
très qui ne voulaient pas fe convertir , 
de fortir du roïaume dans quinze jours. 
C'était s'aveugler , que de penfor qu'en 
chaflànt les pafteurs , une grande partie 
du troupeau ne fuivrait pas. C'était 
bien préfumer de fa puifiànce ôc mal 
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connaître les hommes , de croire que 
tant de cœurs ulcérés 8c tant d'imagi- 
nations échauffées par l'idée du marty- 
re , fur tout dans les païs méridionaux 
de la France, ne s’expoferaient pas à 
tout , pour aller chez les étrangers pu- 
blier leur confiance 8c la gloire de leur 
exil , parmi tant de nations envieufes de. 
Louis XIV , qui tendaient les bras à 
ces troupes fugitives. 

Le vieux chancelier le Tellier , en li- 
gnant l'édit , s'écria plein de joie : Nunc 
dimittis fervum tuum , Domine , quia, vi- 
derunt oculi met falutare tuum. Il ne la- 
vait pas qu'il lignait un des grands 
malheurs de la France. 

Louvois fon fils fè trompait encore ,* 
en croïant qu'il fufïirait d'un ordre de 
la main pour garder toutes les frontiè- 
res 8c toutes les côtes, contre ceux qui fe 
faifaient un devoir de la fuite : l'induf- 
trie occupée à tromper la loi , eft toû- 
jours plus forte que l'autorité ; il fuffi- 
fait de quelques gardes gagnés pour fa- 
' vorifer la foule des réfugiés. Près de 
cinquante mille familles en trois ans de 
tems fortirent du rQÏaume , 8c furent 
après fuivies par d'autres : elles allèrent 
porter chez les étrangers , les arts , les 
manufa&utes , la richefîè. 

Prefque tout le nord de l'Allemagne , 
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païs encore agrefle & dénué d’induf- 
trie , reçut une nouvelle face de ces 
multitudes tranfplantées : elles peuplè- 
rent des villes entières. Les étoffes , les 
galons , les chapeaux , les bas qu’on 
achetait auparavant de la France , fu- ' 
rent fabriqués par eux. Un fauxbourg 
«ntier de Londres fut peuplé d’ouvriers 
français en foie *, d’autres y portèrent 
l’art de donner la perfection aux crif- 
taux j qui fut alors perdu en France. 
On trouve encore très - communément 
dans l’Allemagne l'or que les réfugiés 
y répandirent. Ainfi la France perdit 
environ cinq cens mille habitans , une 
quantité prodigieufe d’efpéces , 8c fur 
tout des arts ^ dont fes ennemis s’enri- 
chirem. Là Hollande y gagna d’excel- 
lens Officiers & des foldats : le prince 
d’Orange & le duc de Savoie eurent 
des régimens entiers de réfugiés. Il y 
en eut qui s’établirent jufques vers le 
cap de Bonne-efpérance : le neveu du 
célébré du Quêne, Lieutenant - général 
de la marine , fonda une colonie à cet- 
te extrémité de la terre. 

Ce fut en vain qu’on remplit les pri- 
fons & les galères de ceux qu’on arrê- 
ta dans leur fuite : que faire de tant de 
malheureux affermis dans leur créance 
par les tourmens J comment laiflèr aux 

galères 
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galères des gens de loi , des vieillards 
infirmes ? On en fit embarquer quelques 
centaines pour l'Amérique. Enfin le 
Confeil imagina, que quand la fortie du 
roïaume ne ferait plus défendue , les 
efprits n’étant plus animés par le plai- 
fir fecret de defobéïr , il y aurait moins 
de déferrions : on fe trompa encore ; &: 
après avoir ouvert les panàges , on les 
referma inutilement une fécondé fois. 

Tous les temples détruits, tous les 
Miniftres bannis , il s’agiffait de retenir 
dans la communion romaine tous ceux 
qui avaient changé par perfuafion ou 
par crainte. Il en reliait près de quatre 
cens mille dans le roïaume : ils étaient 
obligés d'allei à la meflè & de commu- 
nier. Quelques-uns qui rejetterent l’ho£ 
ne après l'avoir reçue , furent condam- 
nés à être brûlés vifs : les corps de ceux 
qui 'ne voulaient pas recevoir les fa- 
cremens à la mort , étaient traînés fur 
la claie & jettés à la voirie. 

Toute perfécution fait des profélites» 
quand elle frappe pendant la chaleur 
de l'enthoufiafme : lés Calviniftes s’af- 
femblerent par tout pour chantet leurs 
pfèaumes , malgré la peine de mort 
décernée contre ceux qui tiendraient 
les afîèmblées. Il y avait aiifïî peine 
de mort contre les Miniftres qui ren- 
Tome III, E 
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treraient dans le roïaume , & cinq mil- 
le cinq cens livres de récompenfe pour 
qui les dénoncerait : il en revint plu- 
neurs , qu'on fit périr par la corde ou 
par la roue. 

La fe&e fubfifla en paraiflànt écra- 
lee. Elle efpéra en vain , dans la guerre 
de 1689 , que le roi Guillaume qui 
avait détbrôné Ton bcau-pere catholi- 
que , foûtiendrait en France le Calvi- 
nifme : mais dans la guerre de 1701 la 
rébellion & le fanatiime éclatèrent en 
Languedoc. 

Il y avait déjà long-tems que dans 
les montagnes des Cevenes & du Viva- 
rès il s'élevait des infpirés & des Pro- 
phètes. Un vieil Huguenot , nommé de 
Serres , avait tenu école de prophétie. 
Il montrait aux en fans les paroles de 
l’Ecriture, qui difent : “ Quand trois 
„ ou quatre font aflemblés en mon nom , 
3, mon efprit eft parmi eux ; & avec un 
3, grain de foi on tranfportera des mon- 
tagnes. „ Enfuite il recevait l'efprit : il 
était hors de lui-même : il avait des 
convulfions : il changeait de voix : il 
reftait immobile , égaré , les cheveux hé- 
riffés , félon l'ancien ufage de toutes 
les nations , & félon ces règles de dé- 
mence tranfmifes de fiécle en (îécle. 
Les enfans recevaient ainfi le don de 
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prophétie ; & s'ils ne tranfportaient pas 
des montagnes , c'eft qu'ils avaient al- 
lez de foi pour recevoir l'efprit , & pas 
allez pour faire des miracles : ain fi ils 
redoublaient de ferveur pour obtenir c-c 
dernier don. 


Tandis que les Cevenes étaient ainli 
l'école de l'enthoulîafme , des Miniftres 



Claude Brouflon , d'une famille de 
-Nîmes conlîdérée , homme éloquent 8c 
plein de zèle , très-eftimé chez les étran- 
gers, retourne prêcher dans fa patrie 
en 1698 : il y eft convaincu, non-feu- 
lement d'avoir rempli fon miniftère 
malgré les édits , mais d'avoir eu dix 
ans auparavant des intelligences avec 
les ennemis de l'Etat. L'intendant Bâ- 
ville le condamne à la roue : il meurt 
comme mouraient les premiers Mar- 
tyrs. Toute la fe&e, tous les étrangers, 
oublient qu'il a été criminel d'Etat , 8c 
ne voient en lui qu'un Saint, qui a fcel- 
le la foi de (on lang. 

Alors les Prophètes fe multiplient , 8c 
l’efprit de fureur redouble. Il arrive 
malheureufement, qu'en 170 5, un abbé 
de la maifon du Chailat , Infpeéteur 
des millions , obtint un ordre de la 
Cour , de faire enfermer dans un cou- 

» •* r 
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vent deux filles d'un gentilhomme 
nouveau converti. Au lieu de les con- 
duire au couvent , il les mene d J abord 
dans Ion château. Les Calviniftes s'at- 
troupent : on enfonce les portes : on dé- 
livre les deux filles & quelques autres 
prilonniers. Les féditieux faififlènt l'abbé 
ou Chailat ; ils lui offrent la vie , s'il 
veut être de leur religion : il la refufè. 
Un Prophète lui crie : Meurs donc , 
l'Efprit te condamne , ton péché eft contre 
toi ; & il eft tué à coups de fufil. Aulli- 
tôt après ils faififlènt les Receveurs de 
la capitation , & les pendent avec leurs 
rolles au cou : de-là ils fe jettent fur les 
Prêtres qu'ils rencontrent , & les ma£A 
facrent. On les pourfuit : ils fe retirent 
au milieu des bois & des rochers : leur 
nombre s'accroît. Leurs Prophètes ,8c 
leurs Prophéteftès leur annoncent de la 
part de Dieu le rétabliftèment de Jé- 
rufalem & la chûte de Babylonne i un 
abbé de la Bourlie paraît tout-à-coup 
au milieu d'eux dans leurs retraites 
fauvages, & leur apporte de l'argent 8c 
des armes. . ' . 

C'était le fils du marquis de GuiC. 
card , fous-Gouverneur du Roi , l'un 
des plus fages hommes du roïaume. Le 
fils était bien indigne d'un tel pere. 
Réfugié en Hollande pour un aime , 
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il va exciter les Cevenes à la révolte. 
On le vit quelque tems après palier à 
Londres , où il fut arrêté pour avoir 
trahi le miniftère anglais , après avoir 
trahi fon pais : amené devant le Con- 
feil , il prit fur la table un de ces longs 
canifs avec lefquels on peut commettre 
un meurtre : il en frappa le grand- 
rhreforier Harlay , & on le conduifit 
en prifon chargé de fers : il prévint fbn 
fupplice en fe donnant la mort lui-mê- 
me. Ce fut donc cet homme , qui au nom 
des Anglais , des Hollandais & du Duc de 
Savoie , vint encourager les Fanatiques, 
& leur promettre 4e puifîans fecours. 

Une grande partie du pais les favo- 
rifait fècrettement. Leur Cri de guerre 
était : point* d‘impôts & liberté de con- 
fcience : ce cri féduit par tout la popu- 
lace. Ces fureurs juftifiaient le deflein 
qu'avait eu Louis XIV, d'extirper le 
Calvinifme : mais fans la révocation 
de l'édit de Nantes , <bn n'aurait pas 
eu à combattre ces fureurs. 

Le Roi envoie d'abord le maréchal 
de Mont-Revel avec quelques troupes. 
Il fit la guerre à ces miferables comme 
ils méritaient qu'on la leur fit : on roue, 
on brûle les prifonniers ; mais auflî les 
foldats , qui tombent entre les mains des 
révoltés , périflènt par des morts cruel- 
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les. Le Roi , obligé de foûtenir la guer- 
re par tour , ne pouvait envoïer contre 
eux que peu de troupes. Il était difficile ~ 
de les iurprendre dans des rochers 
prefque inacceffibles alors , dans des ca- 
vernes , dans des bois où ils fe rendaient 
par des chemins non fraies > & dont 
ils defcendaient tout-à-coup comme des 
bêtes féroces : ils défirent même dans 
lin combat réglé le régiment de la ma- 
rine. On emploïa contre eux fucèeffive- 
ment trois Maréchaux de France : au 
maréchal de Mont-Revel fuccéda én 
1704 le maréchal de Villars. Comme 
il était plus difficile encore de les trou- 
ver que de lés battre , le maréchal de 
Villars , après s’être fait craindre , leur fit 
propofer une amniffie : qifelques -uns 
d’entre eux y confentirent 3 détrompés 
des promefTes d’être fecourus par la 
Savoie. 

Le plus accrédité de leurs chefs & 
le feul qui mérite d’être nommé , était 
Cavalier. Je l’ai vu depuis en Hollan- 
de & en Angleterre : c’était un petit 
homme blond , d’une phifionomie dou- 
ce & agréable. On l’appellait David 
dans fon parti. De garçon boulanger , 
il était devenu chef d’une afîèz grande 
multitude , à l’âge de vingt-trois ans , 
par fon courage & à l’aide d’une Pro- 
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phéteffe qui le fie reconnaître fur un or- 
dre exprès du Saint-Efprit. On le trou- 
va à la tête de huit cens hommes qu'il 
enrégimentait , quand on lui propofa 
l'amniftie, Il demanda des otages : oq 
lui en donna. Il vint fuivi d'un des 
chefs à Nîmes , où il traita avec le ma- 
réchal de Villars. 

Il promit de former quatre régimens 
des révoltés , qui ferviraient le Roi fous 
quatre Colonels , dont il ferait le pre- 
mier , & dont il nomma les trois autres. 
Ces régimens devaient avoir l’exercice li- 
bre de leur religion , comme les troupes 
étrangères à la folde de France j mais 
cet exercice ne devait point être per- 
mis ailleurs. 

On acceptait ces conditions , quand 
des emiflfàires de Hollande vinrent en 
empêcher l'effet avec de l'argent & des 

Î jromeffes. Ils détachèrent de Cavalier 
es principaux Fanatiques ; mais aïant 
donné fa parole au maréchal de Villars, 
il la voulut tenir : il accepta le brevet 
de Colonel , & commença à former 
fon régiment avec cent trente hommes 
qui lui étaient affectionnés. 

J’ai entendu fouvent de la bouche 
du maréchal de Villars , qu’il avait de- 
mandé à ce jeune homme , comment 
il pouvait à fon âge avoir eu tant d’au- 

E iiij 
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torité fur des hommes Ci féroces & fi 
indifciplinables. Il répondit que quand 
on lui defobéïïîait » fa Prophète (le , 
qu'on appellait la grande-Marie 9 était 
lur le champ infpirée , & condamnait à 
mort les réfraétaires , qu'on tuait fans 
raifonner’. * Aïant fait depuis la même 
queftion à Cavalier , j'en eus la même 
xéponfe. 

Cette négociation fingulière fe faifait 
après la bataille d'Hochftet. Louis XIV , 
qui avait profcrit le Calvinifme avec 
tant de hauteur , fit la paix , fous le 
nom d'amniftie , avec un garçon bou- 
langer ; & le maréchal de Villars lui 
préfenta le brevet de Colonel & celui 
d'une penfion de douze cens livres. 

Le nouveau Colonel alla à Verfàil- 
les : il reçut les ordres du Miniftre de la 
guerre. Le Roi le vit , & haufia les 
épaules. Cavalier , obfervé par le mi- 
niftère , craignit. & fe retira en Pié- 
mont : de-là il pafla en Hollande & en 
Angleterre. Il fit la guerre en Efpagne, 
& y commanda un régiment de réfu- 
giés français à la ‘bataille d'Almanza. 

* Ce trait doit fe trouver dans fe» véritables 
mémoires du maréchal de Villars. Le prémier 
tome eft certainement de lui ; il eft conforma 
au manufcrit que j’ai vu : les deux autres font 
d’une main étrangère & bien différente. 
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Ce qui arriva à ce régiment fert à prou- 
ver la rage des guerres civiles , & com- 
bien la religion ajoute à cette fureur. 
La troupe de Cavalier fe trouva oppofée 
à un régiment français : dès qu'ils fe 
reconnurent, ils fondirent l'un fur l'au- 
tre avec la baïonnette fans tirer. .On a 
déjà remarqué que la baïonnette agit 

f eu dans les combats : la contenance 
e la prémière ligne , compofée de trois 
rangs , après avoir fait feu , décide du 
fort de la journée. Mais ici la fureur 
fit ce que ne fait prefque jamais là va- 
leur : il ne refta pas trois cens hommes 
de ces régimens. Le maréchal de Bar- 
wick contait fouvent avec étonnement 
cette aventure. 

Cavalier eft mort Officier général & 
Gouverneur de l'ifle de Jerfai , avec 
une grande réputation de valeur n'a-- 
ïant de fès prémières fureurs confervé 
que le courage , & aïant peu à peu 
fubftitué la prudence à un fanarilme 
qui n'était jplas foûteriu par l'exemple. 

Le maréchal de Villars rappellé du’ 
Languedoc , fut remplacé par le ma- 
réchal de Barwick. Les malheurs des 
armes du Roi enhardiraient alors les 
Fanatiques du Languedoc , qui efpé- 
raient les. fecours du ciel & en rece- 
•çaienc des alliés- Ou leur faifàit tou- 

Ev 
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cher de l’argent par la voie de Genève : 
ils attendaient des Officiers , qui de- 
vaient leur être envoïés de Hollande 
& d’Angleterre : ils avaient des intelli- 
gences dans toutes les villes de la pro- 
vince. 

On peut mettre au rang des plus 
grandes confpirations , celle qu’ils for- 
mèrent , de faifir dans Nîmes le duc de 
Barwick & l’intendant Bâville *, de faire 
révolter le Languedoc & le Dauphiné , 
Si d’y introduire les ennemis. Le fecrec 
fut gardé par plus de mille conjurés : 
l’indifcrétion d’un feul fit tout décou- 
vrir. Plus de deux cens perfonnes pé- 
rirent dans les fupplices. Le maréchal 
de Barwick fit exterminer par le fer & 
par le feu tout ce qu’on rencontra de 
ces malheureux : les uns moururent les 
armes à la main , les autres fur les 
roues ou dans les flammes. Quelques- 
uns plus adonnés à la Prophétie qu’aux 
armes , trouvèrent moïen d’aller en 
Hollande : les réfugiés français les y 
reçurent comme des envoies céleftes. 
Ils marcheront au-devant d'eux , chan- 
tant des pfeaumes & jondhant leur che- 
min de branches d’arbres. Ces Prophètes 
allèrent enfuite en Angleterre : mais 
trouvant que l’Eglife épifcopale tenait 
trop de l’Eglife romaine , ils voulurent 
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faire dominer la leur. Leur perfùafion 
était fi pleine , que ne doutant pas 
qu'avec beaucoup de foi on ne fit beau- 
coup de miracles , ils offrirent de 'ref- 
fufciter un mort , & même tel mort que 
l'on voudrait choifir. Par tout le peu- 
ple eft peuple ; &c les Presbytériens pou- 
vaient le joindre à ces Fanatiques contre 
le Clergé anglican. Le miniftère anglais 
prit le parti qu'on aurait dû toujours 
prendre avec les hommes à miracles : 
. on leur permit de déterrer un mort 
dans le cimetière de l'églife cathédrale : 
la place fut entourée de gardes : tout 
fe paftà juridiquement. La fcène finit 
par mettre au pilori les 'Prophètes. 

Cependant en France , le tems , la 
prudence du gouvernement , & les pro- 
grès de la raifon ont rendu les Calvi- 
niftes tranquilles : leur nombre eft di- 
minué avec l'enthoufiafme. 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME. 

DU JANSENISME. 

L E Calvinifme devait néceffairementr 
enfanter des guerres civiles , & 
ébranler les fondemens des Etats. Le 
Janfénifme ne pouvait exciter que des- 
querelles théologiques & des guerres de 
plumes -, car les réformateurs du quin- 
ziéme liécle aïant déchiré tous les liens, 
par qui l'Eglife romaine tenait les hom- 
mes , aïant traité d'idolâtrie ce qu'elle 
avait de plus facré ,, aïant ouvert le» 
portes de les cloîtres & remis les thre- 
îbrs dans les mains des leculiers ; it 
fallait qu'un des deux partis pérît par 
l'autre. Il n'y a point de païs en effet 
©ïi la religion de Calvin & de Luthec 
ait paru fans faire couler le fang. 

Mais- les Janfeniftes n'attaquant point. 
PEglifc , n'en voulant ni aux dogmes- 
fondamentaux , ni aux biens , & écri- 
vant fur des queftions - abftraites , tantôt 
contre les Calviniftes , tantôt contre les- 
CathoÜques & contre les conlHtutions 
des Papes ,, n'eurent enfin de crédit 
nulle part \ & ils ont fini par voir leur 
fèéte méprilée 3 quoiqu'elle ait eu plu- 
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/leurs partifans très - refpe étables par 
Ieurs'talens & par leurs mœurs. 

Dans le tems même où les Huguenots 
attiraient une attention férieufê , le Jan- 
fénifme inquiéta la France plus qu'il ne 
la troubla. Ces difputes étaient venues 
d'ailleurs , comme bien d'autres. D'a- 
bord un certain Doéteur de Louvain 
nommé Michel Bay , qu'on appellait 
Bains y félon la coûtume du pédantifme 
de ces tems-là , s'avifa de foutenir a . 
vers l'an 1572 , quelques proportions 
fur la grâce & fur la prédeftination.. 
Cette queftion , ainfî que prefque toute 
la Métaphyfique , rentre pour le fond 
dans le labyrinthe de la fatalité & de 
la liberté , où toute l'antiquité s'eft éga- 
rée , & où l'homme n'a guère de fil' 
qui le conduifè, 

L'efprit de curiofité donné de Dieu & 
l'homme , cette impulfion nécefiaire 
pour nous inftruire , nous emporte fans^ 
cefiè au-delà du but , comme tous les; 
autres reflôrts de notre ame qui, s'ils, 
ne pouvaient nous pouflèr trop loin „ \ 
ne nous exciteraient , peut - être jamais; 
allez, 

Ainfi r on a difputé fur tout ce qu'on, 
connaît & fur tout ce qu'on ne connaît: 
pas : mais les difputes des anciens Phi- 
tolôphes furent toujours paifibles i 
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celles ■ des Théologiens fouvent fan.- 

glantes & toujours turbulentes. 

Des Cordeliers , qui n’entendaient 
pas plus ces queftions que Michel Baius, 
crurent le libre arbitre renverfé , & la 
doéhine de Scot en danger : fâchés 
d’ailleurs contre Baius au lujet d’une 
querelle à peu près dans le même goût , 
ils déférèrent loixante & feize propor- 
tions de Baius au pape Pie V. Ce fut 
Sixte-Quint , alors Général des Corde- 
liers j qui drefta la bulle de condamna- 
tion en i Ç67. C’efl: , je crois , la pré- 
mière bulle dans laquelle on ait cen- 
furé des opinions en général , fans les 
/pécifier en particulier. 

' Soit craintede fe compromettre , foit 
dégoût d’examiner de telles fubtilités , 
foit indifférence & mépris pour des thé- 
fes de Louvain , on condamna refpec- 
tivement les foixante Sc feize propofî- 
tions en gros , comme hérétiques , fen- 
tant l’héréfie , mal fonantes , témérai- 
res & fufpeétes. Les Doéleurs de Lou- 
vain furent très-empêchés en recevant 
la bulle : il y avait fur tout une phrafe , 
dans laquelle une virgule , mife à une 
place ou à une autre , condamnait ou 
tolérait quelques opinions de Michel 
Baius» L’Univerftté députa à Rome , 
pour lavoir du faint pere où il fallait 
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mettre la virgule. La Cour de Rome , 
qui avait d'autres affaires , envoïa pour 
toute réponfe à ces Flamans un exem- 
plaire de la bulle , dans lequel il n'y 
avait point de virgule du tout. On le 
dépofa dans les archives : le Grand- 
Vicaire nommé Morillon dit qu'il fal- 
lait recevoir la bulle du Pape , quand 
mèmt'il y aurait des erreurs. Ce Morillon 
avait raifon en politique -, car afluré- 
ment il vaut mieux recevoir cent bulles 
erronées , que de mettre cent villes en 
cendre , comme ont fait les Huguenots 
& leurs adverfaires. Baius crut Moril- 
lon , & Se rétraéla paifiblement. 

‘ Quelques années après , l'Efpagne „ 
aiiflî fertile en auteurs lcholaftiques, que 
ftérile en bons écrivains , produifit Mo- 
lina , le Jéfuite , qui crut avoir décou- 
vert prétiSément comment Dieu agit 
fur les créatures & comment les créa- 
tures lui réfi fient, Il diftingua l'ordre 
naturel & l'ordre furnaturel , la prédes- 
tination à la grâce & la prédeftina- 
tion à la gloire , la grâce prévenante 
8c la coopérante : il fut l'inventeur du 
concours concomitant , de la Science 
moïenne & du congruifme. Cette Scien- 
ce moïenne &c ce congruiSme étaient 
fur tout des idées rares : Dieu par Sa 
fcience moïenne conSuke habilement là 
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volonté de l’homme , pour favoir ce que 1 
l’homme fera quand il aura eu fa grâce * 
& enfuite 3 félon l’ufage qu’il devine 
que fera le libre arbitre , il prend lès 
arrangemens en conféquence pour dé- 
terminer l’homme * & ces arrangemens 
font le congruijme. 

Les Dominicains efpagnols , qui n’en- 
tendaient pas plus cette explication que 
les Jéfuites , mais qui étaient jaloux 
d’eux , écrivirent que le livre de Molina 
était le pre'curfeur de /’ Antecbrïft. 

La Cour de Rome évoqua la difpu- 
te , qui était déjà entre les mains des 
grands Inquifiteurs j & ordonna avec 
beaucoup de fagelïè le filence aux deux 

Î îartis , qui ne le gardèrent ni l’un ni 
’autre. 

Enfin on plaida ferieufement devant: 
Clément YIII * & à la honte de l’èfprît 
humain , tout Rome prit parti dans le 
procès. Un Jéfuite , nommé Achilles 
Gaillard , aflùra le Pape qu’il avait, un 
moïen fur de rendre la paix à l’Eglife : 
il propofa gravement d’accepter la pré- 
dellination gratuite , à condition que- 
lles Dominicains admettraient la fcienee' 
jnoïenne * & qu’on ajufterait ces deux: 
fifièmes comme on pourrait. Les Do- 
minicains refuferent l’accommodementr 
d’Achjiles» Gaillard ; leur: célébré Lemt» 
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/bûtint le concours prévenant & le com- 
plément de la vertu aétîve. Les con- 
grégations fe multiplièrent fans que per- 
fonne s’entendît. 

Clément VIII mourut avant d’avoir 

? u réduire les argumens pour & contre 
un fens clair. _ Paul V reprit le procès : 
mais comme lui-même en eut un plus 
important avec la république de Veni- 
j il fit ceflèr toutes les congrégations, 
qu’on appella & qu’on appelle encore 
de auxUiis. On leur donnait ce nom , 
aulïi peu clair par lui-même que les 
quefHons qu’on agitait , parce que ce 
mot fignifie fecours , & qu’il s’agiflàit , ' 
dans cette difpute , des fecours que 
Dieu donne à la volonté faible des 
hommes. Paul V finit par ordonner aux 
deux partis de vivre en paix. 

Pendant que les Jéfuites établiraient 
leur fcience moïenne & leur congrui fi- 
nie , Cornélius J dvfe'nlus , Evêque d’Y- 
pres , renouvellait quelques idées de 
B ai us dans un gros livre fur Paint Au- 
guflin , qui ne fut imprimé qu’après fia 
mort ; de forte qu’il devint chef de 
fèéte , fans jamais s’en douter. Prefique 
perfonne ne lut ce livre , qui a caufié 
tant de troubles : mais du Verger de 
Haurane abbé de Saint-Cyran , ami de 
Janfénius â homme aulh ardent qu’é- 
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crivain diffus & obtcur , vint à Paris 
& perfuada de jeunes Do&eurs & quel- 
ques vieilles femmes. Les Jéfuites de- 
mandèrent à Rome la condamnation 
du livre de Janfénius comme une fuite 
de celle de Baius , & l'obtinrent en 
1641. 

Mais à Paris la faculté de Théologie , 
ôc tout ce qui fe mêlait de raifonner , 
fut partagé. Il ne paraît pas qu'il y ait 
beaucoup à gagner à penfer avec Jan- 
fénius , que Dieu commande des chofes 
impoilibles ; cela n'eft ni philofophique , 
ni confolant : mais le plaifir fecret d'être 
d'un parti , la haine contre les Jéfuites , 
l’envie de fe diftinguer & l’inquiétude 
d’efprit , formèrent une feéte. 

La Faculté condamna cinq propofî- 
tions de Janfénius à la pluralité des 
voix : ces cinq proportions étaient ex- 
traites du livre très-fidélement quant au 
fens , -mais non pas quant aux propres 
paroles. Soixante Dodeurs appellerent 
au Parlement comme d'abus -, 8c la 
chambre des vacations ordonna que les 
parties comparaîtraient. 

Les parties ne comparurent point : 
mais d’un côté , un Do&eur nommé 
Habert foulevait les efprits contre Jan- 
fénius -, de l'autre , le fameux Arnauld , 
difciple de Saint-Cyran , défendait le 
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Janfénilme avec l'impétuofité de fou 
éloquence. Il haïffait les Je fuite s encore 

S lus qu'il n'aimait la grâce efficace , ôc 
était encore plus haï d'eux , comme 
né d'un pere qui s'étant donné au Bar- 
reau avait violemment plaidé pour l'U- 
niverfité contre leur établiflèment. Ses 
parens s'étaient acquis beaucoup de 
confidération dans la Robe & dans l'E- 
pée. Son génie , Sc les citconftances où 
il fe trouva , le déterminèrent à la guer- 
re de plume , & à fe faire chef de par- 
ti , efpéce d'ambition devant qui toutes 
les autres difparaiffent : il combattit 
contre les Jé fuites & contre les Réfor- 
més jufqu'à l'âge de quatre-vingts ans. - 
On a de lui cent quatre volumes , dont 
prefqu'aucun n'eft aujourd'hui au rang 
de ces bons livres claffiques qui hono- 
rent le fiécle de Louis XIV & qui font 
la bibliothèque des nations. Tous fes 
ouvrages eurent une grande vogue de 
fon tems , & par la réputation de l'au- 
teur , & par la chaleur des difputes : 
cette chaleur s'eft attiédie \ les livres ont 
été oubliés j il n'eft refté que ce qui 
appartenait fîmplement à la raifon , fa 
Géométrie , la Grammaire raifonnée , 
la Logique , auxquelles il eut beaucoup 
de part. Perfonne n'était né avec un 
elprit plus philofophique ; mais la phi* 
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lofophie fut corrompue en lui par la 
faétion qui l'entraîna , & qui plongea 
foixante ans dans de miférabies difpu- 
tes de l'école & dans les malheurs at- 
tachés à l'opiniâtreté , un efprit fait pour 
éclairer les hommes. 

L'Univerfité étant partagée fur ces 
cinq fameufes propofitions , les Evêques 
le furent auffi. Quatre-vingt-huit Evê- 
ques de France écrivirent en corps à 
Innocent X pour le prier de décider , 
& onze antres écrivirent pour le prier 
de n'en rien faire. Innocent X jugea ; 
il condamna chacune des cinq propo- 
rtions à part, mais toujours fans citer 
les pages dont elles étaient tirées , ni 
ce qui les précédait & ce qui les fuivait. 

Cette omiflîon , qu'on n'aurait pas 
faite dans une affaire civile au moin- 
dre des tribunaux , fut faite , & par la 
Sorbonne , & par les Janfeniftes, & 
par les Jéfuites , & par le fouverain 
Pontife. Le fond des cinq propofitions 
condamnées eft évidemment dans Jan- 
fenius : il n'y a qu'à ouvra- le troifiéme 
tome à la page 138, édition de Paris 
1641 ; on y lira mot à mot : „ tout cela 
démontre pleinement & évidemment , 
„ qu’il n'eft rien de plus certain & de 
„ plus fondamental dans la dodtrine de 
« faint Augufb'n , qu'il y a certains coco* 
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)t mandemens impolfibles , non - feule- 
„ ment aux infidèles , aux aveugles , 
3> aux endurcis , mais aux fidèles &^aux 
„ jades , malgré leurs volontés & leurs 
33 efforts , félon les forces qu'ils ont ; & 
53 que la grâce qui peur rendre ces com- 
33 mandemens poftibles , leur manque. „ 
On peut auffi , à la page 1 6 f , lire que 
33 Jelus-Clirift n'eft pas , félon faint Au- 
33 guffin , mort pour tous les hommes. „ 

_ Le cardinal Mazarin fit recevoir una- 
nimement la bulle du Pape par l'aflèm- 
blée du Clergé. Il était bien alors aveç 
le Pape ; il n'aimait pas les Janféniftes , 
& il haïflait avec raifon les faéfcions. 

La paix femblait rendue à l’Eglife de 
France : mais les Janféniftes écrivirent 
tant de lettres ; on cita t^nt faint Au- 
guftin ; on fit agir tant de femmes , qu'a- 
près la bulle acceptée il y eut plus de 
Janféniftes que jamais. 

Un Prêtre de faint-Sulpice s'avifa de 
rerofèr l'abfolution à monfieur de Lian- 
court 3 parce qu'on difait qu'il ne croïait 
pas que les cinq propofitions fuflènt dans 
Janfenius , & qu'il avait dans fa maifon 
des Hérétiques. Ce fut un nouveau fcan- 
dale , un nouveau fujet d’écrits. Le doc- 
teur Amauld fe fignala ; & dans une 
nouvelle lettre à un Duc & Pair ou réel 
ou imaginaire , il foûtint que les propo- 
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lirions de Janfénius condamnées n'é- 
taienc pas dans Janfénius, mais qu'el- 
les fe trouvaient dans faint Aitguftin &c 
dans plufieurs peres : il ajoûta , que faint 
Pierre était unjufie , a qui la grâce, fans 
laquelle on ne peut rien , avait manque'. 

Il eft vrai que faint AugufUn & faint 
Jean Chryfoftôme avaient dit la même 
chofe j mais une parole de plus ou de 
moins , & les conjonctures qui changent 
tout, rendirent Arnauld coupable. On 
difait qu'il fallait mettre de l'eau dans le 
vin des faints peres ; car ce qui eft un 
objet fi férieux pour les uns, eft tou- 
jours pour les autres un fuict de plai- 
santerie. La Faculté s'aflèmbla ; le chan- 
celier Séguier y vint même de la part 
du Roi : Arnauld fut condamné & ex- 
clus de la Sorbonne en 1654. La pré- 
fence du Chancelier parmi des Théolo- 
giens eut un air de defpotifme qui dé- 
plut au public ; & le loift qu'on eut 
de garnir la fale d'une foule de Doc- 
teurs Moines mendians , qui n'étaient 
pas accoutumés de s’y trouver en fi 
grand nombre , fit dire à Pafcal dans 
fes provinciales , qu’il était plus aifé de 
trouver des Moines que des raifons. 

La plûpart de ces Moines n'admet- 
taient point le congruifme , _la fcience 
jnoïenne , la grâce verfatille de Molina: 
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mais ils foûtenaient une grâce fuffifan- 
te , à laquelle la volonté peut confentir 
& ne confent jamais ; une grâce efficace , 
à laquelle on peut réfifter &» à laquelle 
on ne réfifte pas -, & ils expliquaient cela 
clairement , en difant qu'on pouvait ré- 
fifter à cette grâce dans le fens divifé & 
non pas dans le fens compofé. 

Si ces chofes fublimes ne font pas 
trop d'accord avec la raifon humaine , 
le fentiment d'Arnauld & des Janfénif- 
tes femblait trop d'accord avec le pur 
Calvinifme : c'était précifément le fond 
de la querelle des Gomariftes & des Ar- 
miniens. Elle diyifa la Hollande , com- 
me le Janfénifme divifa la France; mais 
elle devint en Hollande une faétion 


politique , plus qu'une difpute de gens 
oilifs ; elle fît couler fur un échafaud le 
iang du penfionnaire Barnewelt. Elle ne 
produifit en France que des mande- 
mens , des bulles , des lettres de cachet 
& des brochures , parce qu'il y avait 
alors des querelles plus importantes. 

Amauld fut donc feulement exclus de 


la Faculté. Cette petite perfécudon lui 
attira une foule d'amis ; mais lui & les 
Janféniftes eurent toujours contre eux 
& l'Eglife & le Pape. Une des premiè- 
res démarches d'Alexandre VH , fuccef- 
feur d’innocent X , fut de renouvelle!- 
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les eenfures contre les cinq propofitions. 
Les Evêques de France , qui avaient 
déjà dreife un formulaire , en firent en- 
core un nohveau , dont la fin était con- 
çue en ces termes: Je condamne de 

„ cœur & de bouche la dodrine des 
„ cinq propofitions contenues dans le 
„ livre de Cornélius Janfénius , laquelle 
jj dodrine n'eft point celle de faint Au- 
j, guftin , que Janfénius a mal expli- 
„ quée. „ 11 fallut depuis foufcrire cette 
formule , & les Evêques la préfenterent 
dans leurs Diocèfes à tous ceux qui 
étaient fufpeds. On la voulut faire li- 
gner aux rcligieutes de Port-roïal de 
Paris & de Port-roïal des champs : ces 
deux maifons étaient le fanduaire du 
Janfénifme ; Saint-Cyran & Arnauld les 
gouvernaient. 

Ils avaient établi auprès du monaftè- 
re de Port-roïal des champs une mai- 
fon où s'étaient retirés plusieurs fa vans 
vertueux, mais entêtés , liés enfemble 
par la conformité des fentimens : ils y 
inftruifaient de jeunes gens choifis. C'eft 
de cette école qu’eft forti Racine, le 
Poète de l'univers qui a le mieux con- 
nu le cœur humain. Pafcal , le premier 
des fabriques français, car Defpréaux 
ne fut que le fécond , était intimement 
lié avec ces illuftres & dangereux foli- 

caires. 
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terres. On préfienta le formulaire à ligner 
éuix filles de Port-roïal de Paris & de 


Port - roïal des champs. Elles répondi- 
rent qu’elles ne pouvaient en confiden- 
ce avouer après le Pape & les Evêques , 
que les cinq propofitions fulïènt dans le 
livre de Janfienius , qu’elles n’avaient pas 
lu ; qu’aflurément on n’avait pas pris la 
penfee ; qu’il le pouvait faire que ces 
cinq propofitions fuflént erronées s mais 
que Janlenius n’avait pas tort. 

Un tel entêtement irrita la Cour. Le 


lieutenant - civil d’Aubrai ( il n’y avait 
point encore de Lieutenant de police) 
alla à Port-roïal des champs faire fiortir 
tous les fiolitaires qui s’y étaient retirés, 
& tous les jeunes gens qu’ils élevaient : 
on menaça de détruire les deux monas- 
tères. Un miracle les fiauva. 


Mademoifielle Perrier penliomiaire de 
Port - roïal de Paris , nièce du célébré 
Pafical , avait mal à un œil. On fit à 
Port-roïal la cérémonie de baifier une 


épine de la couronne qu’on mit autre- 
fois lur la tête de Jefius - Clirift. Cette 


épine était depuis long-tems à Port-roïal : 
il n’eft pas trop aifié de prouver com- 
ment elle ava t été confiervée & tranfi- 
portée de Jérufialem au fauxbourg fiaint- 
Jacques. La malade la baifia -, elle fut 
guérie quelque tems après. On ne ma*- 
Tme III. F 
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qua pas d'affirmer & d’attefter qu’elle 
avait été guérie en un clin d’œil d’une 
fiftule lacrimale defefpérée. Cette fille 
n’eft morte qu’en 1718: des perfonnes , 
qui ont long - tems vécu avec elle , 
m’ont affuré que fa guérifon avait été 
fort longue ; & c'eft ce qui eft bien vrai- 
femblable. Mais ce qui ne l’eft guère , 
c’eft que Dieu , qui ne fait point de mi- 
racles pour amener à notre religion les 
trois quarts de la terre, à qui cette reli- 
gion eft ou inconnue ou en horreur , eût 
en effet interrompu l’ordre de la nature 
en faveur d’une petite fille , pour jufti- 
fier une douzaine de religieufes , qui 
prétendaient que Cornélius Janfénius 
n’avait '‘point écrit une douzaine de li- 
gnes qu’011 lui attribue , ou qu’il les 
avait écrites dans une autre intention 
que celle qui lui eft imputée. 

Le miracle eut un fi grand éclat , que 
les Jéfuitcs n’oferent le nier. Ils prirent 
le parti de faire auffi des miracles de 
leur côté - f mais ils n’eurent point là vo- 
gue : ceux des Janféniftes étaient les 
ieuls à la mode alors. Ils firent encore 
quelques années après un autre miracle : 
il y eut à Port-roïal une fccur Gertrude 
guérie d’une enflure à la jambe. Ce pro- 
dige-là n’eut point de fuccès : le tems 
était paffé ; & finir Gertrude n’avait 
point un Pafcal pour oncle. 
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Les Jéfuites , qui avaient pour eux les 
Papes 6c les Rois, étaient entièrement 
décriés dans l'efprit des peuples. On 
renouvellait contre eux les anciennes 
liiftoires de l’afiaffinat d'Henri le grand, 
médité par Barrière , exécuté par Cbâtel 
leur écolier; le fupplice du pere Gui- 
gnard ; . leur bannilTement de France Ôc 
de Venile. On tentait toutes les voies 
de les rendre odieux. Pafcal fit plus , il 
les rendit ridicules: Tes lettres provin- 
ciales y qui parafaient alors , étaient un 
modèle d'éloquence 6c de plaifanterie. 
Les meilleures comédies de Moliere 
n'ont pas plus de Tel que les prémières * 
lettres provinciales : Bolfuet n'a rien de 
plus fublime que les dernières. 

■* Il e fl 'vrai que tout le livre portait fur 
un fondement faux : on attribuait adroi- 
tement à toute la focieté , des opinions 
extravagantes de quelques Jéfuites efpa- 
gnols 6c flamans. On les aurait déter- 
rées auflî-bieiT chez les cafuiftes Domi- 
nicains 6c Francitcains ; mais c'était aux 
feuls Jéfuites qu'on en voulait. On tâ- 
chait dans ces lettres de prouver qu'ils* 
avaient un dellèin formé de corrompre 
les hommes ; deflein qu'aucune feéte , 
aucune focieté n'a jamais eu 6c ne peut 
: avoir. Mais il 11 e s'agiflait pas d'avoir 
1 raifon ; il s'agiffait de divertir le public. * 

Fij 
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Les Xéfuires , qui n'avaient alors au- 
cun bon écrivain , ne purent effacer le 
ridicule dont les couvrit le livre le mieux 
écrit qui eût encore paru en France, 
Mais il leur arriva dans leurs querelles 
la même cbofe à peu près qu’au cardi- 
nal Mazarin : les Blots , les Marigni , 
& les Barbançon avaient fait rire toute 
la France a fes dépens , & il fut le maî- 
tre de la France. . , . . . 

On enleva les principales religieufês 
de l’abbaïe de Port-roïal de Paris avec 
deux cens gardes , &c on les difperfa 
dans d’autres couvens : on ne lailFa que 
celles qui voulurent ligner le formulai- 
re. La difperlion de ces religieufes inte- 
relTa tout Paris ; fceur Perdreau & fceur 
PalTart » qui lignèrent & en firent ligner 
d’autres , furent le fujet des plaifante- r 
ries &c des chaulons , dont la ville fut 
inondée par cette efpéce d’hommes oi- 
fifs qui ne voit jamais dans les choies 
que le coté plailant , dç qui f e di- 
vertit toujours , tandis que [es perlua- 
dés gémiflênt , , que les frondeurs décla- 
ment , de que le gouvernement agir. 

Les Janfçniftes s’affermirent par la 
per fée ut ion. Quatre Prélats , Arnauld 
Evêque d’Angers , frere du Doéleur , 
Buz,enval de Beauyais, Pavillon d’Alet 
de CauUt de Pamie.rs , le même qui de- 
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puis réfifta à Louis XIV fur la régale , 
fe déclarèrent contre le formulaire : c'é- 


tait un nouveau formulaire compolé par 
le pape Alexandre VII lui-même., fem- 
blable en tout pour le fond au premier, 
reçu en France par les Evêques & mê- 
me par le Parlement. Alexandre VII 
indigné nomma neuf Evêques français 
pour faire le procès aux quatre Prélats 
réfraélaires : alors les efprits s'aigrirent 
plus que jamais. 

Mais lorfque tout était en feu , pour 
favoir fi les cinq propofitions étaient ou 
n'étaient pas dans Janfénius , Rofpi- 
gliofi , devenu Pape fous le nom de 
Clément IX, pacifia tout pour quelque 
tems : il engagea les quatre Eveques à 
fîgner fincèrement le formulaire , au lieu 
de purement & Jimplement. Aînfi il fem- 
bla permis de croire , en condamnant 
les cinq propofitions , qu’elles n'étaient 
point extraites de Janfénius : les quatre 
Evêques donnèrent quelques petites ex- 
plications. L'accortife italienne calma la 
vivacité françaife : un mot fubftitué à 
un autre , opéra cette paix , qu'on ap- 
pella la paix de Clément IX , & même 
la paix de VEglifie , quoiqu'il ne s’agît 
que d'une difpute ignorée ou méprifee 
dans le refte du monde. Il paraît que 
depuis le tems de Bains les Papes eu- 

F iij 
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rent toujours pour but d'étouffer ces 
controverses , dans lefquelles on ne s'en- 
tend point , & de réduire les deux par- 
tis à enfeigner la même morale que tout 
le monde entend. Rien n'était plus rai- 
Ibnnable , mais on avait affaire à des 
hommes. 

Le gouvernement mit en liberté les 
Janféniftes qui étaient prifonniers à la 
Baftille , & entr'autres Saci 3 auteur de 
la verlion du teftament. On fit revenir 
les religieufes exilées : elles lignèrent fin- 
cer entent , & crurent triompher par ce 
mot. Arnauld fortit de la retraite où il 
s'était caché , & fut préfenté au Roi a 
accueilli du Nonce , regardé par le pu- 
blic comme un pere de l'Eglife •, & il 
s'engagea dès-lors à ne combattre que 
les Calviniftes , car il fallait qu'il fit la 
guerre. Ce tems de tranquillité produi- 
fit fon livre de la perpétuité de la foi y 
dans lequel il fut aidé par Nicole ; & 
ce fut le fujet de la grande controverfe 
entre eux & Claude le Miniftre , contro- 
verfe dans laquelle chaque parti fe crut 
victorieux , félon l'ufage. 

La paix de Clément IX aïant été don- 
née à des efprits .peu pacifiques qui 
étaient tous en mouvement , ne fut 
qu'une trêve pailàgère : les cabales four- 
nies 3 les petites intrigues & les grandes 
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injures continuèrent des deux côtés. 

La ducheflè de Longueville , fœur du 
grand Condé , fi connue par les guerres 
civiles de par fcs amours , devenue vieil- 
le de fans occupation > fe fit dévote ; de 
comme elle haïfiâit la Cour , de qu'il 
lui fallait de l'intrigue , elle fe fit Janfé- - 
nifte : elle bâtit un corps de logis à 
Port-roïal des champs , où elle fe reti- 
rait quelquefois avec les folitaires. Ce 
fut leur tems le plus floriflant. Les Ar- 
nauld , les Nicole , les le Maître , les Her- 
man , les Saci , beaucoup d'hommes 
qui , quoique moins célébrés , avaient 
pourtant beaucoup de mérite & de ré- 
putation , s'afièmblaient chez elle : ils 
fubftituaient au bel efprit , que la du- 
ehefiè de Longueville tenait de l'hôtel 
de Rambouillet , leurs converfations fo- 
Hdes de ce tour d'efprit mâle , vigon-- 
reux &c animé , qui faifait le caractère 
de leurs livres de de leurs entretiens. Ils 
11e contribuèrent pas peu à répandre en 
France le bon goût de la vraie éloquen- 
ce : mais malheureufement ils étaient 
encore plus jaloux d'y répandre leurs 
opinions. Ils femblaient être eux-mêmes 
une preuve de ce fiftême de fatalité, 
qu'on leur reprochait : on eût dit qu'ils 
étaient entraînés par une détermina- 
tion invincible à s'attirer des perfécu- 
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rions fur des chimères , tandis qu'ils 
pouvaient jouir de la plus grande con- 
lîdération & de la vie la plus heureu- 
fe, en renonçant à ces vaines difputes. 

La faéfcion des Jéfuites toujours irri- 
tée des lettres provinciale , remua tout 
contre le para. Madame de Longue- 
ville ne pouvant plus cabaler pour la 
fronde , cabala pour le Janfénifme : il 
fe tenait des aflemblées à Paris , tantôt 
chez elle , tantôt chez Arnauld. Le 
Roi , qui avait déjà réfolu d'extirper le 
Calvinifme , ne voulait point d'une nou- 
velle feéte : il menaça j & enfin Arnauld 
craignant des ennemis armés de l'auto- 
rité fouveraine , privé de l'appui de ma- 
dame de Longueville que la mort en- 
leva , prit le parti de quitter pour jamais 
la France , & d'aller vivre dans les païs- 
bas 3 inconnu , fans fortune , même fans 
domeftiques ; lui dont le neveu avait été 
Miniftre d'Etat •, lui qui aurait pu être 
Cardinal: le plaifir d'écrire en liberté 
lui tint./ lieu de tout. Il vécut jufqu'en 
1 69 4 dans une retraite ignorée du mon- 
de & connue à fes feuls amis , toûjours 
écrivant , toujours philofophe , fupérieur 
à la mauvaife fortune , & donnant jufi- 
qu'au dernier moment l'exemple d'une 
ame pure , forte & inébranlable. 

Son parti fut toûjours perfécuté dans 
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les païs-bas catholiques , païs qu'on 
nommait d'obédience , & où les bulles 
des Papes font des loix fouveraines : il 
le fut encore plus en France. 

Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que la 
queftion , fi les cinq proportions fe trou- 
vaient en effet dans J an fiénius , était tou- 
jours le leul prétexte de cette petite 
guerre inteftine : la diftinélion du fait 
& du droit occupait les efprits. On pro- 
pofa enfin en 1701 un problème théo- 
logique y qu'on appella le cas de con- 
fidence par excellence. “ Pouvait-on don- 
« ner les facremens à un homme qui 
y, aurait figné le formulaire , en croïant 
3 , dans le fond de fon cœur , que le 
„ Pape & même l'Eglife peut fe trom- 
„ per fur les faits ? „ Quarante Doc- 
teurs lignèrent qu'on pouvait donner 
l’abfolution à un tel homme. 

Audi -tôt la guerre recommence. Le 
Pape & les Evêques voulaient qu'on les 
crût fur les faits: l'Archevêque de Paris, 
Noailles , ordonna qu'on crut le droit 
d'une foi divine , & le fiait d'une foi 
humaine : les autres , & même l'Arche- 
vêque de Cambrai , Fénelon , qui n'é- 
tait pas content de monfieur de Noail- 
les , exigèrent la foi divine pour le fait. 
Il eût mieux valu peut-être le donner la 
peine de citer les pafiàges du livre : c'eft 
«e qu'on 11e fit jamais. F v 
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Le pape Clément XI donna 'une bulle 
en 1705 , la bulle V inearn Domlrii , par; 
laquelle il ordonna de croire le fait , fans 
expliquer fi c'était d'une foi divine ou 
d'une foi humaine. 

C'était une nouveauté introduite dans 
l'Eglife , de faire ligner des bulles à des 
filles: on fît encore cet honneur aux 
religieufes de Port-roïal des champs. Le 
cardinal de Noailles fut obligé de leur 
faire porter cette bulle , pour les éprou- 
ver : elles lignèrent , fans déroger à la 
paix de Clément IX , & fe retranchant 
dans le filence refpeétueux à l'égard du 
fait. 

On ne fait ce qui eft plus fingulier, 
ou l'aveu qu’on demandait à des filles 
que cinq propolitions étaient dans un 
livre latin , ou le refus obftiné de ces 
religieufes. 

Le Roi demanda une bulle au Pape 
pour la fupprefïion de leur monadère : 
le cardinal de Noailles les priva des fa- 
cremens : leur Avocat fut mis. à la Baf- 
tille : toutes les religieufes furent enle- 
vées & mifes chacune dans un couvent 
moins defobéïdant : le Lieutenant de 
police fît démolir en .1709 leur maifon 
de fond en comble : & enfin en ,1711 
pn déterra les corps qui étaient dans 
l'Eglife & dans le cimetière , pour les 
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tf'ànfporter ailleurs. Les troubles n'é- 
taient pas détruits avec ce monaftère : 
les Janféniftes voulaient toujours caba- 
ler , &- les Jéfuitès fe rendre néceflaires. 

Le pere Quênel, Prêtre de l'Oratoi- 
re ami du célébré Arnauld , & qui fut 
compagnon de fa retraite jufqu'au der- 
nier moment,. avait^dès l'an 1671 com- 
pofé un livre de réflexions pieufes fur 
le texte du nouveau teftament. 

Ce livre contient quelques maximes 
qui pourraient paraître favorables au« 
Janfénifme; mais elles font confondues 
dans une fi grande foule de maximes 
faintes & pleines de cette onétion qui 
gagne le cœur, que l'ouvràge fut reçu 
avec un applaudiflement üniverfel : le 
bien s'y montre de tous côtés -, & le mal , * 
il faut le chercher.- Plufîeurs Évêques lui 
donnèrent les plus grands éloges dans 
fa naiflance , & les confirmèrent quand 
le livre eut reçu encore par l'auteur fa 
dernière perfection.- Je lais même que 
l'abbé Renaudot , l'un des plus favans • 
hommes de France ,- étant à Rome la 
prémière année du pontificat de Clé- 
ment XI, allant un jour- chez ce Pape, 
qui aimait les favans & qui l'était lui- 
même , le trouva lifant le livre du pere 
Quênel. Voila, , lui dit le Pape , un livre 
excellent* Nous n'avons ÿerjonne à Rome 
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qui foit capable d'e'crire ainfi : je voudrais 

attirer l'auteur auprès de moi. C'eft le 

même Pape qui depuis condamna le 

livre. 

Il ne faut pourtant pas regarder les 
éloges de Clément XI , & les cenfures 
qui fuivirent ces éloges , comme une 
contradiction : on peut être très-touché 
dans une lecture des beautés frappantes 
d'un ouvrage , &c en condamner enfuite 
les défauts cachés. Un des Prélats qui 
avait donné en France l'approbation la 

Î )lus authentique & la plus fincère au 
ivre de Quênel , était le cardinal de 
Noailles Archevêque de Paris : il s'en 
était déclaré le protecteur , lorfqu'il était 
Evêque de Châlons ; & le livre lui était 
dédié. Ce Cardinal plein de vertus &c 
de fcience , le plus doux des hommes , 
le plus ami de la paix , protégeait quel- 
ques Janfeniftes fans l'être , & aimait 
peu les Jéfuites fans leur nuire & fans 
les craindre. 

Ces peres commençaient à jouir d'un 
grand crédit > depuis que le pere de la 
Cbaife gouvernant laconfcience de Louis 
XIV , était en effet à la tête de i'Eglife 
gallicane. Le pere Quênel , qui les crai- 
gnait , était retiré à Bruxelles avec le la- 
vant bénédictin Gerberon , un Prêtre 
nommé Brigode > & plusieurs autres du 
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même parti : il en était devenu le chef 
après la mort du fameux Arnauld , & 
jouïflàit comme lui de cette gloire fia- 
teufe de s'établir un empire fecret , ‘in- 
dépendant des Souverains , de régner 
fur des confciences , & d’être l’ame 
d’une faction compofée d’efprits éclai- 
rés. Les Jéfùites plus répandus que fa 
faétion & plus puilTans , déterrèrent 
bientôt Quênel dans fa folitude : ils le 
perfécuterent auprès de Philippe Y , qui 
était encore maître des païs-bas , com- 
me ils avaient pourfuivi Arnauld fon 
maître auprès de Louis XIV. Ils obtin- 
rent un ordre du Roi d’Efpagne de fai- 
re arrêter ces folitaires : Quênel fut mis 
dans les prifons de l’archevêché de Ma- 
lines. Un gentilhomme qui crut que le 
parti janfénifle ferait fa fortune s’il dé- 
livrait le chef, perça les murs & fit 
évader Quênel , qui fe retira à Amfter- 
dam, où il eft mort en 1719 dans une 
extrême vieillelïè , après avoir contri- 
bué à former en Hollande, quelques 
Eglifes de Janféniftes , troupeau faible , 
qui dépérit tous les jours. 

Lorfqu’on l’arrêta , on faifît tous fès 
papiers , & on y trouva tout ce qui 
caraétérife un parti formé. Il y avait 
une copie d’un ancien contrat fait par 
les Janféniftes avec Antoinette Bouri- • 
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gnon , célèbre vifionnaire , femme ri— 
che , & qui avait acheté fous le nom; 
de fou Direéteur fille de Nordftrand 
près du Holftein , pour y raffemblec 
ceux qu'elle prétendait allocier à une 
feéte de myftiques- qu'elle avait voulu 
établir. 

Cette Bourignon avait, imprimé à fes* 
frais dix- neuf gros volumes de pieufes 
rêveries, & dépenfé la moitié de fon 
bien à faire des profëlites : elle n'avait- 
réiilli qu'à fe rendre ridicule , & mê- 
me avait elfuïé les perfécutiôns atta- 
chées à toute innovation : enfin defefi. 

J îérant de s'établir dans fon ifle , elle 
'avait revendue aux janféniftes , qui 
ne s'y établirent' pas plus* qu'èlle. On ■ 
trouva encore dans les manufcrits de 
Qiiênel un projet plus coupable , s'il 
n'avait été infenfé. Louis XIV aïant en- 
voie en Hollande en 1684. le comte 
d' Avaux , avec plein pouvoir d'admet- 
tre à une trêve de vingt années les puif- 
fances qui voudraient y entrer : les Jan- 
féniftes , fous le nom des difcïples de 
faint Auguftin , avaient imaginé de fe 
faire comprendre dans cette trêve 
comme s'ils avaient- été en effet un par- 
ti formidable, tel que celui des Calvi- 
niftes le fut fi long-tems. Cette idée 
chimérique était demeurée fan$ cxécu* 
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tîon ; maïs enfin les propofidons cîe paix, 
des Janféniftes avec le Roi de France : 
avaient été rédigées par écrit. Il y avait 
eu certainement dans ce, projet une en- 
vie de fe rendre trop confidérables j & - 
c'en était allez pour être criminels. On 
fit aifément croire à Louis XIV > qu'ils 
étaient dangereux. 

. Il n'était pas allez inftruit pour fa- 
voir que de vaines opinions de fpécu- 
lation tomberaient d'elles-mêmes , fi on 
les abandonnait à leur inutilité : c'était 
leur donner un poids qu'elles n'avaient 
point s que d'en faire des matières d'E- 
tat. Il ne fut pas difficile de faire re- 
garder le livre du pere Quênel comme 
coupable , après que l'auteur eût été 
traité en fédideux. Les Jéfuites enga- 
gèrent le Roi lui-même à faire deman- 
der à Rome la condamnation du livre; 
C'était en effet faire condamner le car- 
dinal de Noailles , qui en avait été le 
protecteur le plus zélé. On fe datait 
avec raifon que le pape Clément X I 
mortifierait l' Archevêque de Paris. Il 
faut favoir que quand Clément XI était 
le cardinal Albani , il avait * fait im- 
primer un livre tout molinifte de fon 
ami le cardinal de Sfrondate , & que 
monfieur 4e Noailles avait été le dé- 
nonciateur .de; ce livre., Il était naturel 


Digitized by Google 



ï î 6 Du Janf/niftue. 
de penfèr qu’Albani devenu Pape , ferait 
au moins contre les approbations don- 
nées à Quênel , ce qu’on avait fait con- 
tre les approbations données à Sfrondate. 

On ne fe trompa pas : le pape Clé- 
ment XI donna vers l’an 1708 un dé- 
cret contre le livre de Quênel. Mais 
alors les affaires temporelles empêchè- 
rent que cette affaire fpirituelle , qu’on 
avait follicitée , ne reüfsît : la Cour 
était mécontente de Clément XI , qui 
avait reconnu l’archiduc Charles pour 
Roi d’Efpagne , après avoir reconnu 
Philippe V. On trouva des nullités dans 
Ion décret : il ne fut point reçu en 
France; & les querelles furent alloué 
pies jufqu’à la mort du pere de la Chai- 
ilè Conrefïèur du Roi , homme doux , 
avec qui les voies de conciliations étaient 
toujours ouvertes , & qui ménageait 
dans le cardinal de Noaiiles l’allié de 
madame de Maintenon. 

Les Jéfuites étaient en pofîèfîîon de 
donner un Confefïeur au Roi , corftme 
à prefque tous les Princes carholiques : 
cette prérogative eft le fruit de leur in£ 
titut 9 pat lequel ils renoncent aux dig- 
nités eccléfiafHques. Ce que leur fonda- 
teur établit par humiüté , eft devenu 
un principe de grandeur : plus Louis 
XIV YieilUflàit* plus la place de Cou- 
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feffeur devenait un miniftère cenfidé- 
rable. Ce porte fut donné au pere le 
Tellier , fils d'un Procureur de Vire en 
balle Normandie , homme fombre , ar- 
dent , impétueux , & inflexible, qui avait 
à venger fes injures particulières. Les 
Janfëniftes avaient fait condamner à 
Rome un de les livres fur les cérémo- 
nies chinoifes : il était mal perfonnel- 
lement avec le cardinal de Noaillés , 
& il ne favait rien ménager. Il remua 
toute l'Eglife de France : il dreflà en 
17 11 des lettres 8c des mandemens , 
que des Evêques devaient ligner. Ces 
manœuvres furent découvertes , 8c n'en 
réürtirent pas moins. 

La confidence du Roi était allarmée 
par Ion Confeflèur , autant que fon au- 
torité était bleflee par l'idée d'un parti 
rebelle. En vain le cardinal de Noaillés 
lui demanda juftice de ces miftères d J i- 
niquite' : . le Confeflèur perluada qu'il 
s'était fervi des voies humaines pour fai- 
re réüflîr les chofes divines ; 8c comme 
en effet il défendait l'autorité du Pape 
8c cellç de l'unité de l'Eglife , tout le fond 
de l'affaire lui était favorable. Le Cardinal 
s'adreflà au Dauphin duc de Bourgogne ; 
mais il le trouva prévenu par les lettres 
& par les amis de l'Archevêque de Cam- 
brai. La faibleflè humaine entre dans 
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tous les cœurs : Fénelon n’était pas en- 
core allez philofophe pour oublier que 
le cardinal de Noailles avait contribué 
à le faire condamner ; & Quênel païait' 
alors pour madame Guion, 

Le Cardinal n'obtint pas davantage : 
du crédit de madame de Maintenons s 
Cette feule affaire, pourrait faire con- » 
naître le caractère de cette Dame qui a 
n'avait guère de fentimens à elle , & s 

qui n'était occupée que de fe confor- s 

mer à ceux du Roi : trois lignes de fa • . 
main au cardinal de Noailles dévelop- s 
peut tout ce qu'il faut penfer & d’elle & 
de l'intrigue du pere le Tellier , & des* 0 

idées du Roi , & de la con jon dure.- es 

„ Vous me connaiffez affez pour fa-- fc 
3) voir ce que je penfe fur la découver- 
„ te nouvelle : mais bien des raifons Ç; 

„ doivent me retenir de parler. Ce fc 

n'eft point à moi à juger ôc à con- 
3> damner j je n'ai qu'à me taire & à h 
„ prier pour l'Eglife , pour le Roi & 

„ pour vous. J'ai donné votre lettre au ï 

„ Roi j elle a été lue : c’eft tout ce que is 

„ je puis vous en dire y étant abbatuë ài 
„ de trifteflè. „ _ S 

Le Cardinal Archevêque , opprimé i 
par un Jéfuite , ôta les pouvoirs de prê- k 
cher & de confeflèr à tous les Jéfuites y ti 
excepté à quelques-uns des plus fage$> ta 
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& des plus modérés. Sa place lui don- 
nait le droit dangereux d'empêcher le 
Tellier de confefler le Roi -.mais il n'o- 
fa pas iiTiter à ce point Ton Souverain, 
& il le laiflà avec refpeét entre les mains 
de Ion ennemi. “Je crains, écrivit -il 
„ à madame de Maintenon, de mar- 
,, quer au Roi trop de fourni filon , en 
„ donnant les pouvoirs à celui qui les 
„ mérite le moins. Je prie Dieu de lui. 
„ faire connaître le péril qu'il court , 
„ en confiant fon ame à un homme de 
„ ce caractère. „ 

On voit dans plusieurs mémoires , 
que le pere le Tellier dit qu'il fallait 
qu'il perdît fa place , ou le Cardinal la 
benne. Il eft très-vraifemblable qu'il le 
penfa , & peu qu'il l'ait dit. Quand les 
efprits font aigris , les deux partis ne 
font plus que des démarches funeftes. 

Des partifans du pere le Tellier, des 
Evêques qui efpéraient le chapeau , em- 
ploïerent l'autorité roïale pour enflam- 
mer ces érincelles , qu'on pouvait étein- 
dre. Au lieu d'imiter Rome , qui avait 
plufîeurs fois impofe filence aux deux 
partis -, au lieu de réprimer un religieux, 
& de conduire le Cardinal j au lieu 
de défendre ces combats comme les 
duels , ôc de réduire tous les Prêtres , 
comme tous les Seigneurs , à être utiles 
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fans être dangereux ; au lieu d'accabler 
enfin les deux partis fous le poids de 
la puiflànce fuprême » foûtenuë par la 
railôn &c par tous les Magiftrats : Louis 
XIV crut bien faire de folliciter lui- 
même à Rome une déclaration de guer- 
re , & de faire venir la fameufe confti- 
tution j qui remplit le relie de fa vie 
d'amertume. 

Le pere le Teliier & fon parti envoïe- 
rent à Rome cent trois propofitions à' 
condamner. Le fainr-Office en proferivic 
cent & une. La bulle fut donnée au 
mois de feptembre 1713 : elle vint, & 
foule va contre elle prefque toutç la Fran- 
ce. Le Roi l'avait demandée pour pré- 
venir un fchifme ; & elle fut prête d'enr 
caufer un. La clameur fut générale 
parce que parmi ces cent & „une pro- 
pofitions , il y en avait qui paraiffaienr 
à tout le monde contenir le fens le plus 
innocent & la plus pure moralè. Une 
nombreufe afîemblée d'Evêques fut con- 
voquée à Paris : quarante acceptèrent 
la bulle pour le bien de la paix , mais 
ils en donnèrent en même tems des 
explications pour calmer les fcrupules 
du public. L'acceptation pure & fimple 
fut envoïée au Pape ; de les modifications 
furent pour les peuples : ils prétendaient 
par-là fatisfaire à la fois le Pontife ■ , le 
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Roi , & la multitude. Mais le cardinal 
de Noailles & fept autres Evêques de 
l'afièmblée qui Te joignirent à lui , ne 
voulurent ni de la bulle ni de lès cor- 
rectifs ; ils écrivirent au Pape , pour de- 
mander ces correctifs même à Sa Sain- 
teté : c'était un affiront qu'ils lui fai- 
iaicnt refpeCtueufement. Le Roi ne le 
fouffirit pas : il empêcha que la lettre ne 
parût , renvoïa les Evêques dans leurs 
diocèfes , défendit au Cardinal de pa- 
raître à la Cour. La perfécution donna 
% cet Archevêque une nouvelle confidé- 
ration dans le public : fept autres Evê- 
ques le joignirent encore à lui. C'était 
une véritable divilîon dans l'épifcopar , 
dans tout le Clergé ,> dans les ordres 
religieux. Tout le monde avouait qu'il 
ne s'agiflàit pas des points fondamen- 
taux de la religion : cependant il y 
avait une guerre civile dans les efprits , 
comme s'il eût été queftion du renver- 
fement du Chriftianiüne ; & on fit agir 
des deux côtés tous les re (forts de la po- 
litique , comme dans l'affaire la plus 
profane. 

Ces reflôrts furent emploies pour fai- 
re accepter la conftitution par la Sor- 
bonne. La pluralité des fufhrages ne 
fut pas pour elle ; 2 c cependant elle y 
fut çnregiftrée. Le rainifière avait peine 
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à fuffire aux lettres de cachet , qui en- 
volaient en prifon ou en exil les oppo- 
fans. 

Cette bulle avait été enregiftrée au 
Parlement , avec la réferve des droits 
ordinaires de la couronne , des libertés 
de l’Eglife gallicane , du pouvoir & da 
la jurifdiéHon des Evêques : mais le cri 
public perçait toûjours à travers l’obéît 
lance. Le cardinal de Bifli , l’un des 
plus ardens défcnfeurs de la bulle , 
avoua dans une de Tes lettres , qu’elle 
n’aurait pas été reçue avec plus d’indi- 
gnité à Genève qu’à Paris. 

Les efprits étaient fur tout révoltés 
contre le jéfuite le Tellier. Rien ne nous 
irrite plus qu’un religieux devenu puit 
fant : Ton pouvoir nous paraît une vio- 
lation de les vœux ; mais s’il abufe de 
ce pouvoir , il eft eh horreur. Le Tellier 
ofa préfumer de fon crédit , jufqu’à 
propofer de faire dépofer le cardinal de 
Noailles dans un concile national. Ainfi 
un religieux faifait fervir à fa vengean- 
ce fon Roi , fon pénitent , 8c fa reli- 

g 'on ; 8c avec tout cela , j’ai de très- 
rtes raifons de croire qu’il était dans 
la bonne foi : tant les hommes s’aveu- 
glent daris leurs fentimens & dans leur 
2èle. 

Pour préparer ce concile , dans le- 
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quel il s’agifîait de dépofer un homme 
devenu l'Idole de Paris & de la France, 
par la pureté de Tes mœurs , par la dou- 
ceur de fon caractère , & plus encore 
par la perfécution ; on détermina Louis 
XIV à faire enregiftrer au Parlement 
une déclaration , par laquelle tout Evê- 
que qui n'aurait pas reçu la bulle pure- 
ment & finalement , ferait tenu d'y 
foufcrire , ou qu'il ferait pourfuivi à la 
requête du Procureur-général , comme, 
rebelle. Le chancelier Voifiin , Secrétaire 
d'Etat de la guerre , dur & defpotique , 
avait dreiTé cet édit : le procureur-gé- 
néral d'Aguefleau , plus verfé que le 
* chancelier Voifin dans les loix du roïau- 
me , & aïant alors ce courage d'efprit 
que donne la jeuneilè , refufa 'abfolu- 
ment de fe charger d'une telle pièce. 
Le premier Préfident en remontra au 
Roi les conféquences : on traîna l'af- 
faire en longueur. Le Roi était mou- 
rant : ces malheureufes difputes trou- 
blèrent & avancèrent fes derniers mo- 
mens. Son impitoïable Confefleur fati- 
guait fa faiblefTe par des exhortations 
continuelles à confommer un ouvrage 
qui ne devait pas faire chérir fa mémoi- 
re. Les domeftiqhes du Roi ihdignés , lui 
refuferent deux fois l'entrée de la cham- 
bre , & enfin ils le conjurèrent de ne 
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point parler au Roi de conftitution. Ce 

Prince mourut , & tout changea. 

Le duc d'Orléans , Régent du roïau- 
me , aïant renverfé d'abord toute la 
forme du gouvernement de -Louis XIV, 

& aïant fubftitué des confeils aux bu- 
reaux des Secrétaires d'Etat , compofa 
un confeil de confidence , dont le cardi- 
nal de Noailles fut le Fréfidenr. On exila 
le pere le Tellier , chargé de la haine 
publique , & peu aimé de fes confrères. 

Les Evêques oppofés à la bulle ap- . 
pellerent à un futur concile , dût-il ne 
le tenir jamais. La Sorbonne , les Curés 
du diocèfe de Paris , des corps entiers 
de religieux , firent le même appel j & 
enfin le cardinal de Noailles fit le fieu 
en 1717 j mais il ne voulut pas d'abord - 
le rendre public : on l'imprima malgré 
lui. L'Eglifè de France refta divifée en 
deux faétions , les acceptans & les refu- 
fans. Les acceptans étaient les cent Evê- 
ques qui avaient adhéré fous Louis XIV 
avec les Jéfuites & les Capucins: les 
refrifans étaient quinze Evêques & tou- 
te la nation. Les acceptans fe prévalaient 
de Rome ; les autres , des Univerfités , 
des Parlemens , Sc du peuple. On im- 
primait volume fur volume , lettres fur 
lettres : on fe traitait réciproquement de 
fchjfmatique & d'hérétique. 

U11 
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Un Archevêque de Rheims du nom 
de Mailli , grand & heureux partifàn de 
Rome , avait mis fon nom au bas de 
deux écrits que le Parlement fit brûler 
par le bourreau. L'Archevêque l'aïant 
lu, fit chanter un Te Deum , pour re- 
mercier Dieu d'avoir été outragé par 
des fchifmatiques. Dieu le récorn penla j 
& il fut cardinal. Un Evêque de Soiflôns 
aïant elïuïé le même traitement du Par- 
lement , & aïant fignifié à ce corps que 
ce ri était pas a lui a le juger 3 même pour 
un crime de léz,e-majefié , il fut condam- 
né à dix mille livres d'amende : mais le 
Régent ne voulut pas qu'il les païatj de 
peur , dit-il , qu’il ne devînt Cardinal 
auili. 


Rome éclatait en reproches , on le 
con fumait en négociations : on appellait , 
on réappellait ; & tout cela pour quel- 
ques pafiàges , aujourd'hui oubliés , du 
livre d'un Prêtre octogénaire , qui Vi- 
vait d'aumônes 4 Amfterdam. 

La folie du fiftème des finances con- 


tribuait plus qu'011 ne croit à rendre la 
paix à l'Eglife. Le public fe jetta avec 
tant de fureur dans le commerce des 


aétions ; la cupidité des hommes excitée 
par cette amorce , fut fi .générale , que 
çeux qui parlèrent du Janfénifme & de 
bulle ne trouvèrent perfbnne qui les 
Tome ///, G 
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écoutât : nous n'y pendons pas plus qu'à 
la guerre qui fe faifait fur les frontières 
d J Efpagne. Les fortunes rapides & in- 
croïables qu'on faifait alors , le luxe & 
la volupté portés aux derniers excès , ira- 
poferent filence aux difputes eccléfiafti- 
ques ; & le plaifir fit ce que Louis XIV 
n'avait pu faire. 

Le duc d'Orléans faifit ces conjonc- 
tures pour réiinir l'Eglife de France. Sa 
politique y était intéreflee : il craignait 
aes tems où il aurait eu contre lui Rome, 
l'Efpagne , & cent Evêques. 

' Il.fallait engager le cardinal de Noail- 
les , non-feulement à recevoir cette 
con (finition , qu'il regardait comme 
fcandaleufe , mais à rétra&er fon appel , 
qu'il regardait comme légitime : il fal- 
lait obtenir de lui plus que Louis XIV 
fon bienfaiteur lui avait en vain de- 
mandé. Le duc d'Orléans devait trouver 
les plus grandes oppofitions dans le Par- 
lement , qu’il avait exilé à Pontoife : 
cependant il vint à bout de tout. On 
compofa un corps de doctrine , qui con* 
tenta prefque les deux partis : oq tira 
parole du Cardinal qu'enfin il accepte- 
rait. Le duc d'Orléans alla lui-même an 
grand-Confeil avec les Princes & lesî 
Pairs , faire enregiftrer un édit qui or- 
donnait l'acceptation de la bulle , la 
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la paix. Le Parlement , qu’on avait mor- 
tifie en portant au grand Confeil dès 
éclarations qu’il était en pofiéifion j • 
Savoir i menacé d’ailleurs d’être ° ènf 
fere de Pbntpife à Blois , enredfea « 
que le grand-Confeil avait enSré' 
mais toûjours avec les réferves d’ufagc ! 

déteint * îA“ aind f n des libeftés* 
ïaume 8hf 8alUcane & des i°« du ro. 

Le Cardinal Archevêque , qui avait 
promis de fe rétrader quand le Part 
ment obéirait , fe vit enfin obligé de" 
mmr parole ; &on afficha fon mande! 
tuent de rétradation le to août i jTl 
Le nouvel Archevêque de Cambrai " 
i, ’ ® s d“ n Apoticaire de Brive- 
ja-gadlarde depuis Cardinal & prémier 
Mtniffie , fut celui qui eut le pluTdè 
£“£> «« affaire ? dans laquèîFe là 
pmffance de Louis XIV avait échoué 

d^tem ,sn ra quelle c tola «.!; 
Ulte y la manière de penfer, fes mccurc 

e ce Minière : le licencieux Dubois f u tL 

jugua le pieux Noailles. b “ 

|ÇSai-ffSrigi 

conrroverfe.' *" 8 uerr c,ae 
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Ce mépris & ce ridicule ne fervirent 
pas peu à la paix : on fe lafïè enfin de 
combattre pour des querelles dont le 
monde rit. 

Depuis ce tems , tout ce qu’on ap- 
pellait en France Janfenifme , Quiétif- 
me , bulles , querelles théologiques , 
bailla fenfiblement : quelques Evêques 
appellans relièrent opiniâtrement atta- 
chés à leurs fentimens. 

Sous le miniftère du cardinal de Fleu- 
ri , on voulut extirper les relies du parti , 
en dépofant un des Prélats des plus obf- 
tinés. On choifit pour faire' mn exemple 
le vieux Soanin , Evêqùe & la petite 
ville de Sénés , homme également pieux 
& inflexible d’ailleursfans par en s, fans 
crédit. . • : 

Il fut condamné par le concile pro- 
vincial d’Embrun en 1718 , fufpendu de 
fe s fondions d’Evêque & de Prêtre, & 
exilé par la Cour' en Auvergne à l’âge 
de plus de quatre-vingts ans. Cette ri- 
gueur excita quelques vaines plaintes : 
îl n’y a point aujourd’hui de nation qui 
murmure plus que la françajfe , qui 
obéïflè mieux , & qui oublie plus vite. 

Un relie de fanatilme fubùlla dans 
une petite partie du peuple de Paris. Des 
enthoufiafles s’imaginèrent qu’un Diacre 
nommé Paris , frere du Confeiller au 
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Parlement , appellant & réàppellant , en- 
terré dans le cimetière de faint-Médard , 
devait faire des miracles. Quelques per- 
fonnes du parti qui allèrent prier fur fou 
tombeau , eurent l'imagination fi frap- 
pée , que leurs organes ébranlés leur 
donnèrent de légères convullions. Au (Ti- 
to c la tombe fut environnée de peuple : 
la foule s'y prefiait jour & nuit. Ceux 
qui montaient fur la tombe donnaient 
à leur corps des fecouflès , qu'ils pre- 
naient eux-mêmes pour des prodiges : 
les fauteurs fecrets du parti encoura- 
geaient cette ffénéfie. On priait en lan- 
gue vulgaire au tour du tombeau : oix 
ne parlait que de fourds qui avaient en- 
tendu quelques paroles , d'aveugles qui 
avaient entrevu , d'eftropiés qui avaient 
marché droit quelques momens : ces 
prodiges étaient même juridiquement 
atfeftés par une foule de témoins qui les 
avaient prefque vus , parce qu'ils étaient 
venus dans l'efpérance de les voir. Le 
gouvernement abandonna pendant un 
mois cette maladie épidémique à elle- 
même : mais le concours augmentait , 
les miracles “redoublaient ; 6 c il fallut 
enfin fermer le cimetière , 6 c y mettre 
une garde. Alors les mêmes enthoufial- 
tes allèrent faire leurs miracles dans les 
maifons. Ce tombeau du diacre Paris 
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fut en effet le tombeau du Janfenifme 
dans l’efprit de tous les honnêtes gens. 
Ces farces auraient eu des fuites férieu r 
les dans des tems .moins éclairés : il fe ta- 
blait que ceux qui les protégeaient 
ignoraient à quel .fiécle ils avaient à 
faire. 

La fuperftiiion alla fi loin, qu’un Con- 
seiller du Parlement eut la démence dp 
jpréfenter au Roi un .recueil de tous cep 
prodiges , munis d’un nombre confidé- 
rable d’attedadoi^. Si ce livre fubfidait 
un jour , $c .que les autres, fuient perdus^ 
la ppftërité croirait que notre ûécle a 
£té .un tems de barbarie. 

Ces extravagances ont été en France les 
derniers faupirs d’une feéte, qui n’étant 
plus foûtenuëpar des Amauld , des Pa C- 
cal , & des Nicole , & n’aïant plus que 
des convulfionnaires , eft tombée dans 
l’aviliiement : & on n’entendrait plus 

Ï îarler de ces querelles , qui deshonorent 
a raifon & qui font tort à la religion , 
s’il ne fe trouvait de tems en tems quel- 
ques efprits remuans , qui cherchent 
dans des cendres éteintes quelques telles 
de feu , dont ils e fiaient de faire un in* 
cendie, , 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME. 

Du Quiétifme. 

A U milieu.des fa&ions du Calvinifme 
8c des querelles du Janfénifme , il 
y eut encore une divifion en France fur 
le Quiétifme. C'était une fuite malheu- 
reufe des progrès de l'efprit humain 
dans le fiécle de Louis XIV , que l'on 
s’efforçât de pafïèr prefque en tout les 
bornes prefcrites à nos connaiflànces ; 
ou plutôt c'était une preuve qu'on n'avak 
pas fait ençore affez de progrès. 

La difpute du Quiétifme eft une de 
v ces intempérances d'efprit & de ces fub- . 
tilités théologiques , qui n'auraient laide 
-aucune trace dans la mémoire des hom- 
mes , fans le nom de deux illuftres ri- 
vaux qui combattirent. Une femme 
iàns nom , fans crédit , fans véritable ef. 
prit , 8c qui n'avait qu'une imagination 
-échauffée , mit aux mains les deux plus 
grands hommes qui fufîènt alors dans 
î'Eglifè. Son nom était Bouvières de l x 
.Motte : fa famille était originaire de 
Montargis : elle avait époufé le fils de 
l'entrepreneur du canal de Briare. Deve- 
nue veuve dans une aflèz grande jeu- 
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nefle , avec du bien , de la beauté , & 
un efprit fait pour le monde , elle s'en- 
têta de ce qu'on appelle la fpirttualit/. 
Un Barnabite du païs de Genève , nom- 
mé Lacombe , fut fon Directeur : cet 
homme , connu par un mélange alfez 
ordinaire de pallions & de religion , & 
qui eft mort fou , plongea l'efprit de fa 
pénitente dans les rêveries miftiqties , 
dont elle était déjà atteinte. L'envie 
d'être une fainte Thérèfe en France ne 
lui permit pas de voir combien le génie 
français eft oppofé au génie efpagnol , 
& la fit aller beaucoup plus loin que 
fainte Thérèfe. L'ambition d'avoir des 
dilciples , la plus forte peut-être de toutes 
les anjbitions , s'empara toute entière de 
fon cœur. . 

Elle alla avec fon Direéleur dans le 
petit païs où l'Evêque titulaire de Genè- 
ve fait fa réfidence : elle s’y donna de 
l’autorité par fa profufion en aumônes : 
elle tint des conférences : elle prêchait le 
renoiicement entier à foi-même , le fi- 
lence de l'amc , l'anéantiftèment de toit- 
tes les puiflances , le culte intérieur , 
l'amour pur &c delintérellè , qui n'eft ni 
avili par la crainte , ni animé de l'ef- 
poir des récompenfes. 

Les imaginations tendres & flexibles , 
fur tout celles des femmes , & de quel- 
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•quès jeunes religieux: , qui aimaient plus 
;qu'ils ne croïaient la parole , de Dieu 
dans la bouche d J une belle femme , fu- 
rent aifément touchées de cette éloquen- 
ce de paroles , la feule propre- à perfua- 
der tout à des efprits préparés : elle fit 
des profélites , & fut ç hafiée par l'Evê- 
•que , elle & fon Direfèeur. Ils s'en ai- 
dèrent à Grenoble : elle' y répandit un pé- 
rit livre intitulé le mctcÀ court , & un 
autre fous le nom de torrens , écrit du 
ftile dont elle parlait y & fut encore 
obligée de fortir de Grenoble. 

:: Se datant déjà d'être au rang des 
rConfefièurs , elle eut une vifion , & elle 
prophétifa : elle envoïa fa prophétie au 
.pere Lacombe. Tout {'enfer fe bandera 3 
dit-elle , pour empêcher te progrès de ï in- 
férieur , & ta formation de Je fus - Chrift 
dans les âmes : la tempête fera telle > qu’il 
ne refiera pas pierre fur pierre ; il me fem- 
■hle que dans toute la terre il y aura trou- 
ble , guerre & rentier fementi La femme 
fera enceinte de l'efprit intérieur } & le 
Àragon fe tiendra debout devant elle, r 
La prophétie fe trouva très-vraie ; car 
étant revenue à Paris , conduite par fon 
Directeur, & l'un tk l'autre aïant dog- 
•matiféen ,1687, l'archevêque de Ha&- 
jlai de Chanyalloiv obtint un ordre dû 
JRoi pour faire enfermer Lacombe com- 
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me un fédu&eur , & pour mettre dan* 
un couvent madame Guion comme un 
cfprit aliéné qu'il fallait guérir. Mais 
madame Guion , avant ce coup , s'était 
fait des protections qui la i ervirent -r 
file avait dans la maifon de faint-Cyr , 
■encore «aillante * une coufine nommée 
madame de la Maifinfort , favorite de 
madame de Maintenon : elle s'était iii* 
fînuée dans l'efprit des - r ducheflès de 
Chevreufe &• de Beauvilliers. Toutes 
fes amies fe plaignirent hautement , que 
l’archevêque de Harlai , connu pour 
aimer trop les femmes , perfécutât une 
femme qui ne pariait que de l'amour de 
Dieu. •• > ■■ : r - < 'f 

La protection toute-puiffànte de ma- 
dame de- Maintenon impofa filence à 
l' Archevêqùe de Pàris , Sc rendit la li- 
berté à madame Guion. Elle alla à Ver- 
sailles , s'introduilît dans faint - Cyr , 
affilia à des conférences dévotes que 
faifait l'ahbé de Fénelon , après avoir 
■dîné en tiers avec madame de Mâinte- 
non. La princeflè d'Harcourt, les du- 
cheffès de Chevreufe , de Beauvilliers & 
de Charot , étaient de ces miftères. 

L'abbé de Fénelon , alors Précepteur 
des enfans de France , était l’homme de 
îa Cour lé plüs ; féduifant. Né avec un 
coeur tendre fk une imagination douée 
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& brillante , Ton efprit était nourri de 
la fleur des belles-lettres. Plein de goût 
& de grâces , il préférait dans la Théoi- 
logie tout ce qui a Pair touchant & fu- 
blime , à tout ce qu'elle a de fombre & 
d'épineux. Avec tout cela il avait je ne 
fais quoi de romanefque , qui lui ins- 
pira, non pas les rêveries de madame 
Guion , mais un goût de fpiritualité qui 
ne s'éloignait pas des idées de cette 
Dame. 

Son imagination s'échauffait par la 
candeur Sc par la vertu , comme les au- 
tres s'enflamment par leurs pallions. Sa 
pallion était d'aimer Dieu pour lui-mê- 
me : il ne vit dans madame Guion 
qu'une ame pure , éprife du même goût 
que lui , & fe lia fans fcrupule avec elle. 

Il était étrange qu'il fut féduit par une 
femme à révélations , à prophéties , & à 
galimathias , qui fuffoquait de la grâce 
intérieure, qu'on était obligé de déla- 
cer , & qui fè vuidait ( à ce qu'elle di- 
fait ) de la furabondance de grâce , pour 
en faire enfler le corps de l'élu qui était 
aflis auprès d'elle. Mais Fénelon, dans 
l'amitié & dans fes idées miftiques , était > 
ce qu'on eft en amour : il excufait les 
défauts, & ne s'attachait qu'à la con- 
formité du fond des fentimens qui le- 
vaient charmé. 
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Madame Guion , aflurée & fiére d’un 
tel difciple , qu’elle appellait Ton fils, & 
comptant même fur madame de Main- 
tenon , répandit dans faint-Cyr toutes 
fes idées. L’Evêque de Chartres Godet , 
dans le diocèfe duquel eft faint-Cyr, 
s’en allarma & s’en plaignit. L’Arche- 
vêque de Paris menaça encore de re- 
commencer fes prémières pourfuites. 

Madame de Maintenon , qui ne pen- - 
fait qu’à faire de faint-Cyr un féjour de 
paix , qui favait combien le Roi était 
ennemi de toute nouveauté , qui n’a- 
vait pas befoin, pour fe donner de la 
confidération , de fe mettre à la tête 
d’une efpéce de feéle , & qui enfin 
n’avait en vue que fon crédit & fon re- 
pos , rompit tout commerce avec ma- 
dame Guion, & lui défendit le féjour de 
faint-Cyr. 

L’abbé de Fénelon voïait un orage (e 
former , & craignit de manquer les 
grands portes où il afpirait. Il confeilla à 
ion amie de fe mettre elle-même dans 
les mains du célébré Boflùet Evêque de 
Meaux, regardé comme un pere de 
I’Egli Ce. Elle fe fournit aux décidons de 
ce Prélat, communia de fa main, & 
lui donna tous fes écrits à examiner. 

L’Evêque de Meaux , avec l’agrément 
du Roi , s’aflocia pour cet examen l’Evê- 
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que de Châlons , qui frit depuis le car- 
dinal de Noailles , & l’abbé Tronfon 
fupérieur de faint -Sulpice : ils s’affem- 
blerent fecrettement au village d’Iffi , 
près de Paris. L’Archevêque de Paris 
Chanvallon , jaloux que d’autres que 
lui fe portaient pour juges dans Ion 
diocèfe , fit afficher une cenfiire publi- 
que des livres qu’on examinait. Mada- 
me Guion fe retira dans la ville de 
Meaux même ; elle foufcrivit à tout ce 
que, l’évêque Bollùet voulut , & promit 
de ne plus dogmatifer. 

Cependant Fénelon fut élevé à l’ar- 
chevêché de Cambrai en 1695 , & facré 
par l’Evêque de Meaux. Il femblait 
qu’une affaire affoupie , dans laquelle il 
n’y avait eu jufques-là que du ridicule , 
ne devait jamais fe réveiller : mais ma- 
dame Guion , accufée de dogmatifer 
toujours après avoir promis le filence , 
fut enlevée par ordre du Roi dans la 
même année 1695 , & mife en prifon 
à Vinceilnes , comme fi. elle eût été 
une perfonne dangereufe dans l’Etat. - 
Elle ne pouvait l’être , & fes pieufes rê- 
veries ne méritaient pas l’attention du 
Souverain. Elle compofa à Vincennes 
un gros volume de vers miftiques , plus 
mauvais encore que fa profe. Elle pa- 
rodiait les vers des opéra ; elle chantait 
fouvcnt : 
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L’amour pur & parfait va plus loin qu’on ne 
penfe .* 

On ne*fait pas , lorfqu’il commence , 

Tout ce qu’il doit coûter un jour. 

Mon cœur n’aurait connu Vincennes ni fouf- 

france, , . 

S’il n’eût connu le pur amour. 

Les opinions des hommes dépendent 
des tems , des lieux & des circon dan- 
ces. Tandis qu'on tenait en prifon ma- 
dame Guion j qui avait époufé Jefus- 
Chrift dans une de Tes extafes , & qui 
depuis ce tems-là ne priait plus les Saints, 
dilant que la maîtreflè de la mai Ton ne 
devait pas s'adreflèr aux domeftiques ; 
dans ce tems - là , dis-je , on follicitait 
à Rome la canonifation de Marie d’A- 
gre'da , qui avait eu plus de vidons & de 
révélations que tous les miftiques en- 
üemble : & pour mettre le comble aux 
contradi étions dont le monde* eft plein, 
on pourfuivait en Sorbonne cette même 
d'Agréda qu'on voulait faire Sainte en 
Efpagne. L'Univerfité de Salamanque 
condamnait la Sorbonne & en était con- 
damnée. ' 

Bofluet , qui s'était long-terris regar- 
dé comme le pere Si le maître de Féne* 
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Ion , devenu jaloux de la réputation & 
du crédit de fon difciple , voulant toû- 
jours conferver cet afcendant qu'il 
avait pris fur tous fes confrères , exigea 
que le nouvel Archevêque de Cambrai 
condamnât madame Gui on avec lui & 
foufcrivît * à les in ftru étions pa florales. 
Fénelon ne voulut lui facriher ni Tes 
fentimens ni lôn amie. On propofà des 
tempéramens : on donna des promet 
fes: on le plaignit de part & d'autre 
qu'on avait manqué de foi. L'Archevê- 
que de Cambrai , en partant pour fon 
diocèfe , fit imprimer à Paris fon livre 
des maximes des Saints ; ouvrage dans 
lequel il crut rectifier tout ce qu'on re- 
prochait à Ion amie , & développer les 
idées orthodoxes des pieux contempla- 
tifs , qui s'élèvent au-deflus.des fens , & 
qui tendent à un état de perfection où 
les âmes ordinaires n'alpirent guère. 
Moniteur de Meaux & fes amis fe lou- 
leverent contre le livre : on le dénonça 
au Roi , comme s'il eût été auffi dan- 
gereux qu'il était peu intelligible. Le Rot 
en parla à Bofliiet 3 dont il refpe était la 
réputation & les lumières : celui - ci fe 
jettant aux genoux de fon Prince , lui 
demanda pardon de ne l'avoir pas aver- 
ti plutôt de la fatale héréfie de mon- 
iteur de Cambrai. Aulïî-tôt le Roi de 
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madame de Maïntenon confultent lé 
pere de la Chaife : le Confefleur ré* 
pond , que le livre de l'Archevêque eft 
fort bon , que tous les Jéfuites en font 
édifiés, & qu'il n'y avait que les Jan- 
leniftes qui le defapprouvaftent. L’Evê- 
que de Meaux n’était pas Janfënifte j 
mais il s’était nourri de leurs bons écrits : 
les Jéfuites ne l'aimaient pas & n'en 
étaient pas aimés. • t 

La Cour & la ville furent divifées j & 
toute l'attention tournée de ce côté lailla 
refpirer les Janféniftes. 

Bofïuet écrivit contre Fénelon. Tous 
deux envoïerenr leurs ouvrages au pa- 
pe Innocent XII , & s’en remirent à fa 
décifion. Les circonftances ne parai f- 
faient pas favorables à Fénelon : on avait 
depuis peu condamné violemment à 
Rome , dans la perftnne de. l’Efpagnol 
JMolinos > le quietifme dont on accufait 
l’Archevêque de Cambrai. C’était le 
cardinal d'Etrées , Ambafîàdeur de 
France à Rome , qui avait pourfuivi 
Molinos. Ce cardinal d'Etrées , que 
nous avons vu dans fa vieilleflè plus 
occupé des agrémens de la focieté que 
de Théologie , avait perfécuté Molinos , 
pour plaire aux ennemis de ce malheu- 
xeux Prêtre ; il avait même engagé le 
Roi à folliciter à Rome fa condamna- 
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tiôn , qu'il obtint aifément : de forte que 
Louis XIY fe trouvait, fans le favoir* 
l'ennemi le plus redoutable de l'amour 
pur des miiliques. 

Rien n'efl: plus aifé , dans ces matiè- 
res délicates , que de trouver dans un 
livre qu'on juge , des paflages rellèm- 
blans à ceux d'un livre déjà profcrit. 
Moniteur de Cambrai avait pour lui les 
Jéfuites & le cardinal de Bouillon de- 
puis peu AmbalTadeur de France à Ro- 
me. Moniteur de Meaux avait Ton grand 
nom 8c l'adhéfion des principaux Prélats 
de France : il porta au Roi les lîgnatu- 
res de plufieurs Evêques & d'un grand 
nombre de Doéteurs , qui tous s'éle- 
vaient contre le livre des maximes des 
Saints. 

Telle était l'autorité de moniteur de 
Meaux, que le pere de la Chaife n'ofa 
foûtenir.monlieur de Cambrai auprès du 
Roi Ton pénitent, 8c que madame de 
Maintenon abandonna abfolument fon 
ami. Le Roi écrivit au pape Innocent 
XII , qu'on lui avait déféré le livre de 
l'Archevêque de Cambrai comme un 
ouvrage pernicieux ; qu'il l'avait fait 
remettre aux mains du Nonce , 8c qu'il 
preflàit Sa Sainteté de juger. 

On prétendait 8c on difait même pu- 
bliquement à Rome , 8c c'eft un bruit 
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qui a encore des partifans , que l’Arche- 
vêque de Cambrai n’était ainfi perfé- 
cuté , que parce qu’il s’était oppoié à la 
déclaration du mariage fecrec du Roi 
8c de madame de Maintcnon. Les in- 
venteurs d’anecdotes prétendaient , que 
cette Dame avait engagé le pere de la 
Chaife à prefler le Roi de la reconnaître 
pour Reine ; que le Jéfuite avait adroi- 
-«ement remis cette commiflion hazar- 
deufe à l’abbé de Fénelon ; & que ce 
Précepteur des enfans de France avait 
préféré l’honneur de la France & de fes 
difeiples à fa fortune ; qu’il s’était jette 
aux pieds de Louis XIV , pour préve- 
nir un mariage , dont la bizarrerie lui 
ferait plus de tort dans la poftérité, 
qu’il n’en recueillerait de douceurs pen- 
dant fa vie. 

Ce conte fe retrouve encore dans 
l’hiftoire de Louis XIV imprimée à 
Avignon. Ceux qui ont approché de ce 
Monarque & de madame de Mainte- 
nons lavent à quel point tout cela eft 
ablurde. Mais il eft très-vrai, que Fé- 
nelon aïant continué l’éducation du duc 
de Bourgogne depuis fa nomination à 
l’archevêché de Cambrai , le Roi dans 
cet intervalle avait entendu parler con- 
fufément de fes liaifons avec madame 
Guion & avec madame de la Maifon- 
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fort : il crut d'ailleurs qu'il in/pirait au 
duc de Bourgogne des maximes un peu 
auftères , & des principes de gouver- 
nement & de morale qui pouvaient 
peut-être devenir un jour une cenfure 
indirecte de cet air de ' grandeur , de 
cette avidité de gloire , de ces guerres 
légèrement entreprifes , de ce goût pour 
les fêtes & pour les plailîrs , qui avaient 
caraéférile fon régne. 

. Il voulut avoir une converlàtion. avec 
le nouvel Archevêque fur fes principes 
de politique. Fénelon , plein de les idées, 
lai lia entrevoir au Roi une partie des 
maximes , qu’il développa enfuite dans 
les endroits du Télémaque où il traite 
du gouvernement ; mârimes plus appro- 
chantes de la république de Platon , que 
de la manière dont il faut gouverner les 
hommes. Le Roi après la converiation 
dit , qu'il avait entretenu le plus bel ef* 
prit & le plus chimérique de Ion roïau- 
me. Le duc de Bourgogne fut inftruit de 
ces paroles du Roi : il les redit quelque 
tems après à monlieur de Maléfieux , 
qui lui enfèignait la Géométrie. C'eft ce 
que je tiens de monlieur de Maléfieux , 

& ce que le cardinal de Fleuri m J a con- 
firmé. 

Il eft certain que depuis cette con- 
verlation , le Roi crut ailément que Fé-. • , 
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nelon était auffi romane fque en fait de 
religion qu'en politique. 

La congrégation du faint-Office nom- 
ma pour inftruire le procès , un Domi- 
nicain , un Jéfuite , un Bénédiétin , deux 
Cordeliers, un Feuillant & un Auguf* 
tin : c'efl: ce qu'on appelle à Rome les 
Confulteurs. Les Cardinaux & les Pré- 
lats daiffent d'ordinaire à ces Moines l'é- 
tude de la Théologie , pour le livrer à 
la politique , à l'intrigue , ou aux dou- 
ceurs de l'oifiveté. 

. Les Conliilteurs examinèrent pendant 
trente-fèpt conférences trente- fept pro- 
pofitions , les jugèrent erronées à la plu- 
ralité des voix •, &c le Pape , à la tête 
d'une congrégation de Cardinaux, les 
Condamna par un bref, qui fut publié 
& affiché dans Rome le 1 5 mars 1 699. 

L'Evêcpe de Meaux triompha ; mais 
l' Archevêque de Cambrai tira un plus 
beau triomphe de la défaite. Il le fou- 
rnit fans reftri&ion & fans rélèrve : il 
monta lui-même en chaire à Cambrai, 
pour condamner Ion propre livre : il 
empêcha lès amis de le défendre. Cet 
exemple unique de la docilité d'un fa-> 
vant, qui pouvait fe faire un grand parti 
par la perfécution même , cette can- 
deur & cette lîmplicité , lui gagnèrent 
tous les cœurs , & firent prelque haït 
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celui qui avait remporté la viétoire. Il . 
vécut toujours depuis dans Ton diocèfe 
en digne Archevêque , en homme de 
lettres. La douceur de Tes mœurs , ré- 
pandue dans la converfation comme 
dans lès écrits, lui fit' des amis tendres 
de tous ceux qui le virent. La perfécu- 
tion & Ion Télcmaque lui attirèrent la- 
vénération de l'Europe : les Anglais fur 
tout , qui firent la guerre dans Ion dio- 
cèfe , s'empreffaient à lui témoigner leur 
relped ; le duc de Marlborow prenait 
loin qu'on épargnât fes terres. Il fut 
toujours cher au duc de Bourgogne qu'il 
avait élevé ; Sc il aurait eu part au gou- 
vernement , 11 ce Prince eût vécu. 

Dans fa retraite philofophique & ho- 
norable , on volait combien il eftf diffi- 
cile de fe détacher de la Cour : il en 
parlait toûjours avec un goût & un in- 
térêt , qui perçait au travers de fa réfi- 
gnation. Plusieurs écrits de Philolophie , 
de Théologie , de belles-lettrés , furent 
le fruit de cette retraite. Le duc d'Or- 
léans , depuis Régent du roïaume , le 
conlùlta fur des points épineux > qui in- 
térefîènt tous les hommes , & auxquels 
peu d'hommes penfènt : il demandait fi 
on peut démontrer l'oÿftence d'un Dieu ; 
fi ce Dieu veut un culte j quel eft le culte 
qu'il approuve j fi l'on peut l'offenfçr 
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en ch oi fi fiant mal. Il faifait beaucoup 
de queftions de cette nature , en Philo- 
fophe qui cherchait à s’inftruire ; Sc 
P Archevêque répondit en Philofophe & 
en Théologien. 

Après avoir été vaincu fur les difpu- 
tes de l'école , il eût été peut-être plus 
convenable qu'il ne Te mêlât point des 
querelles du Janfénifme : cependant il 
y entra. Le cardinal de Noailles avait 
pris contre lui autrefois le parti du plus 
fort : l'Archevêque de Cambrai en ufa 
de même. Il efpéra qu'il reviendrait à la 
Cour & qu'il y ferait confulté : tant 
l'efprit humain a de peine à fc détacher 
des affaires , quand une fois elles ont 
lervi d'aliment à fon inquiétude. Ses 
defirs cependant étaient modérés com- ‘ 
me fes écrits ; & même fur la fin de fa 
vie ilméprifa enfin toutes les difputes ; 
femblable en cela feul à l'Evêque d'A- 
vranches Huet , l’un des plus favans 
' hommes de l'Europe , qui fur la fin de 
fc s jotirs reconnut la vanité de la plu- 
part des fciences , & celle de l'efprit 
humain. L’Archevêque de Cambrai ( qui 
le croirait 1 ) parodia ainfi un air de 
Lulli : 

» ' • 

Jeune , j'étais trop Cage, 

Er voulais trop favoir. 




/ 


Digitized by Google 


Du Quietifme. 1 Cf 

Je ne veux en partage 
Que badinage , 

Et touche au dernier âge , 

Sans rien prévoir. 

Il fit ces vers en préfencc de fon ne- 
veu le marquis de Fénelon , depuis Am-, 
baflàdeur à la Haie. C'eft de lui que je 
les tiens : je garantis la certitude de ce 
fait. Il ferait peu important par lui-mê- 
me , s'il ne prouvait à quel point nous 
voïons fouvent avec des regards diflfé- 
rens , dans la trifte tranquillité de la vieil- 
lefle , ce qui nous a paru fi grand & fi 
intéreflant dans l'âge , où l'efprit plus 
actif eft le jouet de fes defirs & de fes 
illufions. 



*6S 


Cérémonies « 


CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 
Difputes fur les cérémonies cbinoifes . 

C S n'était pas a fiez pour l'inquié- 
tude de notre efprit , que nous dif- 
putai lions au bout de dix-lept cens ans 
fur des points de notre religion ; il fal- 
lut encore que celle des Chinois en- 
trât dans nos querelles. Cette difpute 
ne produiiît pas de grands mouvemens ; 
mais elle caractérifa plus qu'aucune au- 
tre cet efprit actif, contentieux & que- 
relleur, qui régne dans nos climats. 

Le jéiuite Matthieu Ricci , fur la fin 
du dix-leptiéme fiécle , avait été un des 
premiers Millionnaires de la Chine. Les 
Cliinois étaient & font encore en Philo- 
fophie & en littérature à peu près ce que 
nous étions il y a deux cens ans : le ref* 
pect pour leurs anciens maîtres leur pres- 
crit des bornes qu’ils n'ofenc palier. Le 
progrès dans les Iciences elt l'ouvrage 
de la hardieflè de l'efprit , & du tems : 
mais la morale & la police étant plus 
aifées à comprendre que les Iciences , 
& s’étant perfectionnées chez eux quand 
les autres arts ne l’étaient pas encore , 
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il eft arrivé que les Chinois , demeurés 
depuis plus de deux mille ans à tous les 
termes où ils étaient parvenus , font ref* 
tés médiocres dans les fciences , & le 
prémier peuple de la terre dans la mo- 
v raie & dans la police, comme le plus 
ancien. 

Après Ricci , beaucoup d’autres Jé- 
fuites pénétrèrent dans ce vafte Empi- 
re; & à la faveur des fciences de l’Eu- 
rope , ils parv dirent à jetter fecrettement 
quelques femences de la religion chré- 
tienne parmi les enfans du peuple, qu’ils 
inftruiftrent comme ils purent. Des Do- 
minicains , qui partageaient la million , 
accuferent les Jéfuites de permettre l’I- 
dolâtrie en prêchant le Chriftianifme. 
La queftion était délicate , ainfi que la 
conduite qu’il fallait tenir à la Chine. 

Les loix & la tranquillité de ce grand 
Empiré font fondées îur le droit le plus 
naturel enfemble & le plus facré , le re£ 
peét des enfans pour les peres. A ce ref- 
pe&iils joignent celui qu’ils doivent à 
leurs prémiers maîtres de morale , & fur 
tout à Con-fu-t&e, nommé par nous 
Confucius , ancien fage , qui cinq cens 
ans avant la fondation du Chriftianif- 
me , leur enfeigna la vertu. 

Les familles s’aflèmblent en particu- 
lier à certains jours , pour honorer leurs 
Tome III. H 
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ancêtres ; les lettrés en public , pour 
honorer Con-fu-tzé : on le profterne , 
fuivant leur manière de fàluer les fupé- 
rieurs , ce qui dans toute l'Afie s’appel- 
lait autrefois adorer : on brûle des bou- 
gies 8 c des paftilles : des Colao , que 
les Efpagnols ont nommés Mandarins , 
égorgent deux fois l'an, autour de la 
fale où l'on vénéré Con-fu-tzé , des ani- 
maux dont on fait en fuite des repas. Ces 
cérémonies font-elles idoiâtriques ? font- 
elles purement civiles? reconnaît-on fes 
peres 8 c Con-fu-tzé pour des Dieux* 
font-ils même invoqués feulement com- 
me nos Saints ? eft-ce enfin un ulage 
politique , dont quelques Chinois fu- 
perffitieux abufent ? C'eft ce que des 
étrangers ne pouvaient que difficile- 
ment démêler à la Chine , & ce qu'on 
11e pouvait décider en Europe. 

Les Dominicains déférèrent les ufa- 
ges de la Chine à l'Inquilîtion de Rome 
en 164 j. Le faint-Ofhce , fur leur ex- 
pofé, défendit ces cérémonies chinoi- 
fes, julqu'à ce que le Pape en décidât. 

Les Jéfuites foûtinrent la caulê des 
Chinois & de leurs pratiques , qu’il fem- 
blait qu'on ne pouvait proferire , fans 
fermer toute entrée à la religion chré- 
tienne dans un Empire fi jaloux de fes 
ttfages : ils repréfenterent leurs raifons. 
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L’Inquifition en 16 y 6 per fait aux let- 
trés de révérer Con-fu-tzé , 8c aux en- 
fans chinois d'honorer leurs peres, en 
proteftant contre la fuperftition , s'il y 
en avait. 

L'affaire étant indécife & les Mif. 
üonnaires toûjours divifés , le procès 
fut follicité à Rome de tems en tems; 
■8c cependant les Jéfuites qui étaient à 
Pékin fe rendirent fi agréables à l'em- 
pereur Camht , en qualité de Mathémati- 
ciens } que ce Prince , célébré par fa bon- 
té & par fes vertus , leur permit enfin d'en- 
tre Millionnaires 8c d'enleigner publique- 
ment le Chriftianifme. Il n'eft pas inutile 
■d'oblèrver que cet Empereur fi defpotiquc 
8c petit-fils du conquérant de la Chine ; 
était cependant fournis par l’ufage aux 
loix de l'Empire ; qu'il ne put de fa 
feule autorité, permettre le Chriftianif. 
me j & qu'il fallut s'adreftèr à un tri- 
bunal ; 8c qu'il minuta lui-même deux 
requêtes au nom des Jéluites. Enfin eii - 
1691 le Chriftianifme fut permis à la 
Chine , par les foins infatigables 8c par 
l'habileté des feuls Jéfuites. 

U y a dans Paris une maifon établie 
pour les millions étrangères : quelques 
Prêtres de cette tnailon étaient alors à 
la Chine. Le Pape , qui envoie des Vi- 
caires apoftoliques dans tous les païs 

Hii 



1 7 i Ceremonies 

qu'on appelle les parties des infidèles + 
choifit un Prêtre de cette maifon de 
Paris , nommé Maigrot , pour aller pré- 
sider en qualité de Vicaire à la million 
de la Chine ; & lui donna l'évêché de 
-Conon, petite province chinoife dans 
le Fokien. Ce Français , Evêque à la 
Chine , déclara non-feulement les rits 
obfervés pour les morts , fuperftitieux 
•& idolâtres , mais il déclara les lettrés 
athées : ainfi les Jéfuites eurent plus 
alors à combattre les Millionnaires leurs 
confrères , que les Mandarins & le 
peuple. Ils repréfenterent à Rome , qu'il 
paraiflait allez incompatible que les Chi- 
nois fuient à la fois athées & idolâ- 
tres. On reprochait aux lettrés de n'ad- 
mettre que la matière : en ce cas il 
était difficile qu'ils invoquaient les âmes 
de leurs peres & celle de Con-fu-tzé. 
Un de ces reproches femble détruire 
l'autre , à moins qu'on ne prétende qu'à 
la Chine on admet le contradictoire, 
comme il arrive fouvent parmi nous : 
mais il fallait être bien au fait de leur 
langue & de leurs mœurs , pour demêler 
ce contradictoire. Le procès de l'Empi- 
re de la Chine dura long-tems en Cour 
de Rome : cependant on attaqua les 
Jéfuites de tous côtés. 

Un de leurs favans Millionnaires , 
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le pere te Comte , avait écrit dans Tes 
mémoires de la Chine , <# que ce peù- 
„ pie a confervé pendant deux mille 
„ ans la connaiftànce du vrai Dieu ;• 
„ qu’il a facrifié au- créateur dans le 
„ plus ancien temple de l'univers que 
J, la Chine a pratiqué les plus pures le- 
„ çons de da morale , tandis que l'Eu- 
j, rope était dans l'erreur & dans la 
„ corruption. „ 

Il n’étaic pas impofliblë que te pere 
le Comte eût raifon.. En effet , fi cette 
nation remonte , par une hiffoire au- 
thentique , & par une fuite de trente- 
fix éclipfès vérifiées , jufqu'au tems où 
nous plaçons ordinairement le déluge ; 
il n'eft pas hors de vraifemblance qu'el- 
le ait confervé la eonnaiilance d'un 
être fiiprême & unique plus long-tems 
que d'aunes peuples. Cependant , com- 
me on pouvait trouver dans ces pro- 
pofitions quelque idée qui choque un 
peu les idées reçues , on les attaqua en 
Sorbonne : l'abbé Boileau , frere de 
Defpréaux , non moins critique que Ion 
frere , & plus ennemi des Jéfuites , dé- 
nonça en 1700 cet éloge des Chinois 
comme un blafphême. L'abbé Boileau 
était un efprit vif & fingulier , qui écri- 
vait comiquement des chofes férieules 
& hardies. il eft l’auteur du livre des fia- 
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gellans & de quelques ouvrages de cet-, 
te efpéce : il difait qu’il les écrivait en 
latin , de peur que les Evêques lie les 
cenfuraflènt ; &. Defpréaüx fon frere di- 
jfe.it de lui : s'il n’avait été Docteur de. 
Sorbonne , il aurait été Dotteur de la co- 
médie italienne. Il déclama violemment 
contre les Jéfuites & les Chinois , 8c 
commença par dire, qtie l'éloge de ces 
peuples avait ébranlé fon cerveau chrétien. 
Les autres cerveaux de l’ademblée fu- 
rent ébranlés aulfi : il y eut quelques, 
débats. Un Docteur nommé le Sage 
opina qu’on envoïât fur les lieux dou=- 
ze de les confrères des plus robuftes * 
s’inftruire à fond de la caufe. La fcène 
fut violente \ mais enfin la Sorbonne 
déclara le louanges des Chinois fauf* 
fes , fcandaleufes , téméraires , impies », 
& hérétiques. 

Cette querelle , qui fut vive , enve- 
nima celle des cérémonies -, & enfin le 
pape Clément XI envoïa l’année d’a- 
près un Légat à la Chine. Il choilît Tho- 
mas Maillard de Toumon, Patriarche 
titulaire d’Antioche. Le Patriarche ne 
put arriver qu’en 1705. La Cour de 
Pékin avait ignoré jufques-là , qu’on la 
jugeait à Rome & à Paris. L’empereur- 
Camhi reçut d’abord le Patriarche de 
Tournon avec beaucoup de bonté : 
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mais on peut juger quelle fut fa furpri- 
le , quand les interprètes de ce Légat 
lui apprirent que les Chrétiens , qui prê- 
chaient leur religion dans fon Empire;, 
nfc s'accordaient point entre eux , 8c 
que ce Légat venait pour terminer une 
querelle dont la Cour de Pékin n'avait 
jamais entendu parler. Le Légat lui fit 
entendre que tous les Millionnaires , 
excepté les Jéluices , condamnaient les 
anciens uiages de l'Empire ; 9c qu'on 
foupçonnait même Sa Majefté chinoife 
& les lettrés d'être athées , qui n'ad- 
mettaient que le ciel matériel : il ajou- 
ta qu'il y avait un favant Evêque de 
Conon , qui lui expliquerait tout cela , 
fi Sa Majefté daignait l’entendre. La 
furprife du Monarque redoubla , en ap- 
prenant qu'il y avait des Evêques dans 
Ion Empire : mais celle du lecteur ne 
doit pas être moindre , en voïant que 
ce Prince indulgent pouftà la bonté 
jufqu'à permettre à l'Evêque de Conon 
de venir lui parler contre la religion , 
contre les ufages de fon pais , 8c con- 
tre lui-même. L’Evêque de Conon fut 
admis à ion audience. Il favait très-peu 
de chinois. L'Empereur lui demanda 
d'abord l'explication de quatre caractè- 
res peints en or au-defliis de fon thrô- 


ne, Maigrot n'en put: lire que deux >, 
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mais il fbutint que les mots king tien , 
que l’Empereur avait écrits lui -même 
iur des tablettes , ne lignifiaient pas 
adorez, te Seigneur du ciel . L'Empereur 
eut la patience de lui expliquer, que 
c’était précifément le feus de ces mots ; 
il daigna entrer dans un long examen : 
il juftifia les honneurs qu’on rendait 
aux morts. L’Evêque fut inflexible. On 
peut croire que les Jéfuites avaient plu* 
de crédit à la Cour que lui. L’Empe- 
reur , qui par les loix pouvait le faire 
punir de mort , fe contenta de le ban- 
nir : il ordonna que tous les Européans 
qui voudraient refter dans le fein der 
l’Empire , viendraient déformais pren- 
dre de lui des lettres - patentes , & iu- 
bir un examen. 

Pour le Légat de Tournon, il eut 
ordre de fortir de la capitale. Dès qu’il 
fut à Nankin , il y donna un mande- 
ment qui condamnait abfolument les 
rits de la Chine à l’égard des morts , 
& qui défendait qu’on fe fervît du mot 
dont s’était fervi l’Empereur , pour lig- 
nifier le Dieu du ciel. 

Alors le Légat fut relégué à Macao, 
dont les Chinois (ont toujours les maî- 
tres , quoiqu’ils permettent aux Portu- 
gais d’y avoir un Gouverneur.. Tandis 
que le Légat était confiné à Macao * 
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fe Pape lai envoïak la barette ; mais 
eflè ne lui fervit qu'à le faire mourir 
Cardinal : il finit la vie en 1610. Les 
ennemis des Jéluites leur imputèrent la 
mort : ils pouvaient fe Contenter de 
leur imputer fon exil. 

Ces divifions , parmi les étrangers 
qui venaient inftruire l'Empire , décrédi- 
rerent la religion qu'ils annonçaient. 
Elle fut encore plus décriée , lorlque la 
Cour aïant apporté plus d'attention à 
connaître les Européans’, fut que non- 
feulement les Millionnaires étaient ainû 
divins, manque parmi les Négociant 
qui abordaient à Canton, il y avait plu- 
fieurs fééles ennemies jurées l'une-ide 
l'autre.- _ 

L'empereur Camhi ne fe refroidit 
pas pour les Jéfuites , mais beaucoup 
pour le Chriftianifme.- Son fucceflèur 
chalïa tous les Millionnaires ôi profcrivk 
là religion chrétienne : ce fut en partie 
le fruit de ces querelles & de cette 
hardielfe avec laquelle des étrangers 
prétendaient favoir mieux que l'Empe- 
reur & les Magiftrats , dans quel elprit 
les Chinois révèrent- leurs ancêtres. Ces 
difputes , long-tems l'objet de l'atten- 
tion de Paris , ainfi que beaucoup d'au- 
tres nées de l'oifiveté Si de l'inquiétude* 

H v 


Digitized by Google 



17&, Cérémonies chînoife s. 
fe font évanouies. On s’étonne aujour- : 
d’hui qu’elles aient produit tant d’ani- 
mofités •, & l’efprit de philofophie , qui 
gagne de jour en jour , femble afiurer 
la tranquillité publique. 
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Enfans de Louis XIF. 


I L époufa Marie-Thérèfe d'Autriche , 
née en 1638 , fille unique de Philippe 
IV , de Ton premier mariage avec Eli- 
zabeth de France , & fœur de Charles 
II & de Marguerite-Thérèfe , que Phi- 
lippe IV eut de ion fécond mariage avec 
Marie-Anne d'Autriche. Les noces de 
Louis XIV furent célébrées le 9 juin 
1660 , & Marie-Thérefe mourut en 1683.. 

Il eut d'elle 

Ëouis Dauphin , Monfeigneur 3 mort à 
Meudon le 14 avril 1711. Rien n'était 
plus commun long-tems avant la mort 
de ce Prince , que ce proverbe qui 
courait fur lui , Jî/j de Roi , pere de 
Roi , jamais Roi. L'événement femble 
favorifer la crédulité de ceux qui ont 
foi aux prédirions : mais ce mot 11'é- 
ràit qu'une répétition de çe qu'on 
avait dit du pere de Philippe de Va- 
lois y & était fondé d'ailleurs fur la 
fanté de Louis >QV , plus robufte que 
celle de fon fils. Il eut de Marie- 
Anne-Chriftine-V iéfoire de Bavière 
morte le 20 avril, 6po. ' ’ 

H Vj 
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1 ) Louis , Duc de Bourgogne , mort 
le 18 février 1711 ; lequel eut de 
Marie- Adélaïde de Savoie, morte le 
12 février 1712 , N. Duc de Breta- 
gne , mort en 170 y *, Louis , Duc de 
Bretagne, mort en 1712 \ & Louis 
XV , né le 1 y février 1 710. 

2 ) Philippe , Duc d'Anjou , Roi d’Ef» 

pagne , mort le 9 juillet 1746. 

3 ) Charles , Duc de Berri , mort 
le 4 mai 17 14. 

Louis XIV eut encore deux fils &r 
crois filles , morts jeunes. 

Enfans naturels & légitimés. 

Louis XIV eut de madame la duchefle 
de la Vatiére , laquelle s'étant renduë- 
religicufe Carmélite le, 2 juin 1674 , fit 
prof-eflion le 4 juin 167 y , & mourut le 6 , 
juin 1710, âgée de 6 y ans, 

Louis de Bourbon ,. Comte de Ver»- 
mandois , mort en 16?), 

Marie- Anne , dite Mademoifelle 
de Blois , mariée à Louis - Ar- 
• mand Prince de Conti, morte en vj $57... 
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jiutres enfans naturels & légitimés . 

Louis - Auguste de Bourbon , 

Duc du Maine , mort en 173& 

Louis - César , Comte de Véxin , 

Abbé de faint-Denis & de faint- 
Germain-des-prés , mort en 1683. 

Louis-Alexandre de Bourbon 5 
Comte de T ouloufe , mort en 1737. 

Louise-Françoise de Bourbon , 
dite Mademoiselle de Nantes , 
mariée à Louis III Duc de Bour- 
bon Condé , morte en j 743 . 

Louîse-Marie de Bourbon , çlite 
Mademoiselle de Tours , morte 
en 1681. 

Françoise - Marie de Bourbon , 
dite Mademoiselle de Blois 3 ma- 
riée à Philippe II Duc d’Or- 
léans , Régent de France , 
morte en 1745» 

Deux autres fils morts jeunes* 



î&i Souverains contemporains. 


Souverains' contemporains.- 
P A P E S. 


U Rbain VUI , ( Barberini) mort 

en 1 644. . 

Ge fut lui qui donna aux Cardinaux 
le titre d J Eminence.. 

Innocent 1 X. ( Pamphilio ) 1 y.. 

Alexandre VII. ( Chigi ) • 1667. 

Clément IX. ( Rofpigliofi ) 1669.. 

Clément X. ( Altieri ), >1676. 

Innocent XI. •( Odefcalchi ) 1689. 

Alexandre VIII. ( Ottoboni ) 1691. 

Innocent XII. (Pignatelli) 1700.. 

Clément XI. ( Albani) 1721.. 

1 

Maifon Ottomane. 

Ibrahim mort en> 

Mahomet IV... 1687. 

Soliman IIL " 1(591. 

Achmet II.. , 1 69 

Muftapha II. . 1703. 

Achmet; III s dépofei 17 3 o* 

Empereurs d'Allemagne. 

Ferdinand III , mort en 1657*. 
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Souverains Contemporains. 

Léopold I. 

Jofcph I. 

Charles VI. 


1S5 
170 5. 
171 1. 
1740. 


Rols d'Efpagne „ 


Philippe IV , mort en • 1665 . 

Charles II. 1700. 

Philippe V. . ' 1746.* 

Rois de "Portugal . 

Jean IV , Duc de Bragance } mort 

en 1656, 

Al^honfe-Henri r déthrôné en r 667.1 
mort en 1683^ .. 


Pierre IL.'-/ 
Jean V* 

1706. 

j 7 yo. 

Rois d'Angleterre , d'Ecojfe & d'Irlande . 

Charles I , mort en- 
Charles II. ' '• 

Jacques II , déthrôné en 
mort en 170 iv 
Guillaume III. 

Anne Stuart., a 

George I.. : 

1649. 

1685-. 

- i£88.-. 

17024 

1714. 

1717. 

Rois de Dannemank. 


Çhriftian IV 3 mort en 

.164$ 



r8'4 Souverains contemporains*. 

« r 

Frédéric III. 

1 670+ 

Chriftian V. 

1 699^ 

Frédéric IV- 

1730;. 

Rois de Sue'de* 


Chriftine abdiqua en 

i6^\ 

morte en 1 685?. 


Gharlës-Guftave , mort en 

1 660.- 

Charles XI. . 

1697-- 

Charles' XU. 

1718.. 

Rois de Pologne. 

- 

Ladidas Sigilmond mort en 

1648- 

Jean-Cafimir abdiqua en 

1667. 

Michel Wiefnowiski , mort en 

1-673.. 

Jean Sobieski. 

1696.- 

Frédéric - Augufte Eledeur de 

. Saxe. 

1733 -»' 

Staniflas. , 


Rois de Prtijfe. 


Frédéric I , mort en 

1713*' 

Frédéric-Guillaume. 

1740;- 

Cz,ars. 


Michel Fœdérowitz , mort en 1 

' 

Aléxis Michfelowitz. . 

1 67 6*. 

Fceder Aléxiowitz. 

r68z-> 

T Iwan Aléxiowitz. 

1688. 

1 Pierre Aléxiowitz, 

1715. : 
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Maréchaux de France morts fous Louis 
XIV 3 ou qui ont fervi fous lui. 

D ’Albret , ( Ce far Phebus ) de la mai- 
lôn des Rois de Navarre , Maréchal 
de France en 1653. Il ne fit point de 
difficulté d’époufèr la fille de Guéhégaud, 
Threforier de l’épargne > qui fut une Da- 
me d’un très - grand mérite, mon en 
1676. 

D’Alégre , ( Yves ) aïant fèrvi près de 
fôixante ans fous Louis XIV , n’a été 
Maréchal qu’en 1724. mort en 1733. 

D’Asfeldt ( Claude - François Bidal ) 
S’acquit une grande réputation pour l’at- 
taque & la défenfè des places 3 Maréchal 
en 1734, mort en 1.743. 

D’Âubufïon , ( François de la Feuilla- 
de) Maréchal en 1675. C’eftlui qui par 
reconnaîdance fit élever la ftatuë de 
Louis XIV à la place des Victoires, mort 
en 16 5> i, Son hls ne fut Maréchal que 
long-tems après, en 172 
, D’Aümont , ( Antoine ) petit-fils du 
célébré Jean maréchal d’Aumont , l’un 
des grands Capitaines d’Henri IV. An- 
toine contribua beaucoup au gain de la 
bataille de Rhétel en i6po. Il eut le bi- 
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ton pour récompenle , & mourut en 

1669. 

De Balincourr , Maréchal en 1746. 

Bar wick , ( Jacques Fits james de ) fîls^ 
naturel du roi d'Angleterre Jacques II 
8c d'une fœur du duc de Marlborow. 
Son pere le fit Duc de Barwick en An- 
gleterre. Il fut aufïi Duc en E (pagne : iî- 
le fut en France ; Maréchal en 1706 > 
tué au fiége de Philifbourg en 1754. 

BafTompierre ( François de ) né en. 
Tçjç) j homme très-connu : mais fort 
ignore aflèz communément qu'il fit re- 
vêtir de pierres a (es dépens le folle du 
cours-la-reine j Maréchal en iSzz >morK: 
en 1646. 

Bellefonds , ( Bernardin Gigaut de ) 
Maréchal en 1694, mort en 1698.. 

Belle-ille , ( Louis - Charles - Augufte 
Fouquet de ) diftingué dans les guerres 
de 1 70 1 , Maréchal en 174 F. 

Bezons , ( Jacques Bazin de ) Marc— 
chai en 1709 , mort en 1753. 

Biron , ( Arm and- Char le s deGontaut 
Duc de ) qui a fait revivre le duché de 
là maifon. Aïant fervi dans toutes les . 
guerres de Louis XIV } & perdu un bras 
au fiége de Landau , n'a été Maréchal 
qu'en 1734. 

- Bouliers , f Fous - François Duc de)/ 
Maréchaien 1*693 > mort e» 1711. 
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Bourg , ( Ele'onor - Marie du Maine 
Comte du ) gagna une bataille impor- 
tante fous Louis XIV & ne fut Maré- 
chal qu'en 1715. mort en 172 y. 

Brancas , ( Henri de Villars de Sereft ) 
aïant forvi long-tems fous Louis XIV , 
fat Maréchal en 1734. 

Brézé f Urbain de Maillé Marquis de ) 
beau-ffere du cardinal de Richelieu , 
Maréchal en 1 632 , vice-Roi de Cata- 
logne , mort en iéyo.. 

Broglio , ( ViCior - Maurice de ) aïant 
fervi dans toutes les guerres de Louis 
XIV , Maréchal en 1724, mort en 1 727. 

Broglio , ( François- Marie Duc de ) fils 
du précédent y l'un des meilleurs Lieu- 
tenans - généraux dans les guerres de 
Louis XIV , Maréchal en 1734. 

Caftelnau y ( Jacques de ) Maréchal 
en 1658 , blefie à mort la même année 
au fiége de Calais. 

Catinat ,.( Nicolas ) Maréchal en 1693. 
Il mêla la philofophie aux talens de la 
guerre. Le dernier jour qu'il commanda 
en Italie 3 il donna pour mot frarïs &c faint 
Gatien , qui était le nom de fa maifon , 
de campagne. Il y mourut en fage , 
après avoij^ refufé le cordon bleu en 
1712. 

Chamilli , ( Noël Bouton de ) il avait 
été au fiége de Candie * Maréchal en 
1703, m. en Ï71;.- 
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Châteaurenaud , ( François - Louis 
RouflTekt de } vice- Amiral de France » 
.grand homme de mer , Maréchal eh. 
1703 j mort en 1716. 

Cha aines , ( Honoré & Albret Duc de) 
Mai échal en i.6zo , mort en 1649» 

Choifeul , ( Claude J troifiéme Maré- 
chal de France de ce nom en 1693 , m. 
en 1 7 1 1» 

Clairambault , ( Philippe de Pallau de ) 
Maréchal en 1653 , m. en 1665. 

De Clermont - Tonnerre , aïant fèrvl 
dans la guerre de 1701 , Maréchal en: 
1746. 

Créqui , ( François de ) Maréchal enx 
j66S , m. avec la réputation d'un hom- 
me qui devait remplacer le vicomte de 
Turemie , en 1687. 

Coigni , ( François Franquetot de ) 
long-tems Officier -général fous Louis 
XIV * Maréchal en 1734 , a gagné deux 
batailles en Italie... 

Coligni * ( Gafpard de ) petit-fils de 
l'Amiral, Maréchal en x 6 iz , tué com- 
mandant les troupes rebelles fous le. 
comte de Soifions à la Marfée , eix 
1 646., 

De Duras , {Jacques- Henri de Dur- 
fort) neveu du vicomte de Turenne ,. 
iait Maréchal en 1675: „ immédiatement 
après la mort de fon oncle ,m. en 1704» 
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Duras , ( Jean de Durfort Duc de ) 
Maréchal de cajmp fous Louis XIV , 
Maréchal de France en 1741. 

Etampes , (Jacques de la Ferté Im- 
baut d’ ) ^Maréchal en 1651 , mort en 
1668. 

- Etrées , ( François-Annibal Duc d.’ ) 
Maréchal en 1626. Ce qui eft très-fin- 
gulier., c’eft qu'à l’âge de 93 ans il fe 
•remaria à mademoifolle de Manican > 
-qui fit une fauftè couche. Il mourut à 
plu6 -de cent ans en 1670. 

Etrées ( Jean d’ ) vice - Amiral en 
1670., & Maréchal en 1681 , mort en 

J707. 

- Etrées , ( Vîttor- Marte d’ ) fils de Jean 
.d’Etrées , vice- Am irai de France comme 
fon pere avant d’être Maréchal. Il eft à 
remarquer qu’en cette qualité de vice- 
Amiral de France , il commandait les 
flottes françaifès & efpagnoles en 17013 
Maréchal en 1703 , m. en J 737. 

Fabert , ( Abraham •) Maréchal en 
i6y8. On s’eft obftiné à vouloir attri- 
buer fa fortune & fa mort à des caufès 
fornaturelles. Il n’y eut d’extraordinaire 
<en lui que d’avoir fait fa fortune unique- 
ment par fon mérite , & d’avoir refufe 
le cordon de l’ordre , quoiqu’on le di£ 
pensât de faire des preuves, mort en 
2662. . - ■ - 
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F arc , ( de la ) fils du marquis de la 
Fare , célébré par Tes poëfies agréables , 
Officier dans la guerre de 1701 , Maré- 
chal en 1746, 

Ferté Senneterre , ( Henri Duc de la ) 
Maréchal en 1651 , m. en 1681. 

Force , ( Jacques Nompar de Cau- 
mont de la) Maréchal en 162.1. C’eft 
celui qui échappa au maflàcre de la fiaiiit 
Barthelemi , & qui a écrit cet événe- 
ment dans des mémoires confier vés dans 
fia maifion. m. à 97 ans en \6$u 

Foucault , ( Louis ) comte de Daug- 
noiij Maréchal en 16^3 3 m. en 1 659. 

Gaffion , ( Jean de ) éléve du grand 
Guftave , Maréchal en 1643 , était cal- 
vinifte. Il ne voulut jamais fie marier , 
difiant qu’il faifiait trop peu de cas de 
Ja, vie pour en faire part à quelqu’un. 
Tué au fiége de Lens en 1647. 

Grammont ( Antoine de ) Maréchal 
-en 1641, m. en 167-8. 

Grammont , ( Antoine de ) petit - fils 
du précédent. Maréchal eu 1714, pere 
du duc de Grammont tué à la bataille 
de Fontenoij m. en 1715. 

Grancei , ( Jacques Rouxel comte de ) 
Maréchal en 1651, m. en 1680. 

Guébriant , (Jean-Baptifie de Budes ) 
Maréchal en 1641 , l’un des grands 
hommes de guerre de fign teins 3 tué 
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en 1643 au fié ge de Rotweilj enterré 
avec pompe à Notre-Dame. 

Harcourt , ( Henri duc d' ) Maréchal 
en 1703 , m, en -1718^ Son fils Maré- 
chal députe en 1746. 

Hoequincourt , ( Charles de MonchiJ 
Maréchal en 16$ 1 , tué en fervant les 
ennemis devant Dunkerque en 1658. 

Hôpital , ( Nicolas de 1 ' ) Capitaine 
des gardes de Louis XIII , Maréchal en 
1617 , pour avoir tué le maréchal à’ An- 
cre; mais il mérita d'ailleurs cette dig- 
nité par de belles a étions. On le compte 
parmi les Maréchaux de ce fiécle, par- 
ce qu'il mourut fous Louis XIV en 
.1644» ' 

Humiéres, ( Louis de Crév-an mar- 
quis d' ) Maréchal en 1 668 \ m. en 1 694. 

Joyeufe, ( Jean- Armand ) Maréchal 
de France en 1693 , m. en 1710. 

D'Ilengheim , Officier fous Louk 
XIV j Maréchal en 1741. 

Lorge , ( Gui - Aldonfe de Durfort de ) 
neveu .du vicomte de Turenne, Maré- 
chal en 1676 y m. en 170a. 

Luxembourg , ( François - Henri de 
Montmorenei duc de ) l'éléve du grand 
Condé, Maréchal en 1675. Il y a eu 
fept Maréchaux de ce nom , indépen- 
damment des Connétables ; & depuis 
le onzième fiécle 3 on n’a guère vû de 
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régnes Tans un homme de cette maifon 

à la tête des armées, m. en 1 695. 

Luxembourg , ( Chriftian - Louis de 
Montmorenci ) fils du précédent , figna- 
lé dans la guerre de 1701 % Maréchal 
«n 1747. 

Maillebois 3 fils du Minifixe d'Etat 
Defmarêts , s'étant fignalé dans toutes 
les occafions pendant la guerre de 1701 , 
fait Maréchal en 1741. 

Marfin ou Marchin , ( Ferdinand com- 
te de ) aïant pafie du fervice de là 
maifon d'Autriche à celui de France , 
Maréchal en 1703 , tué en 1706. 

De Matignon , ( Charles - Augufte 
Goion de Gacé ) Maréchal en 1708 * 
m. en 1719. 

Maulevrier-Langeron > Maréchal en 
1745; 

Médavi , ( Jacques - Léonor Rouxel 
de Grancei comte de ) il n'a été fait 
Maréchal qu'en 1714 , quoiqu'il eût ga- 
gné une bataille . complette en 1706. 
m. en 1715. 

De la Meilleraie , ( Charles de la 
Porte) fait Maréchal en 1639 fous Louis 
XIII , qui lui donna le bâton de Maré- 
chal fur la brèche de la ville d'Hesdin. 
Il était Grand-Maître de l'artillerie , &c 
avait la réputation du meilleur Général 
pour les lièges, m. en 1664. 

Montefquiou , 
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Monte fquiou , ( Pierre ) Comte d’Ar- 
tagnan , Maréchal en 1709 , m. en 
1725. 

Montrevel, ( Nicolas- Augufie de la 
Baume ) Maréchal en 1703 , m. en 
1716. 

. Motte-Houdancourt , ( Philippe de la) 
Maréchal en 1642. En 1643 il fut mis 
au château de Pierre-encife 3 & il efl à 
remarquer qu’il n’y a aucun Général 
qui n’ait été emprifonné ou exilé fous, 
le miniftère de Richelieu & Mazarin. 
m. en 1637. Son petit-fils Maréchal en 
1747 - . 

Nangis , ( Louis- Armand de Brichan- 
teau) fervit avec diftinétion fous le ma- - 
réchal de Villars dans la guerre de. 
1701 ; Maréchal fous Louis XV, le n 
février 1741 j m. en 1742. 

• / Navailles ( Philippe de Montaud de 
Bénac duc de ) Maréchal en 1673 > 
commanda en Candie fous le duc de 
Beaufort, & après lui : m. en 1684. 

Noailles , ( Anne, J nies duc de ) Ma- 
réchal en 1693. Il le fignala en Efpa- 
gne , où il gagna la bataille du Ter. 
m. en 1708. 

Noailles , ( Adrien- Maurice ) fils du 
précédent 3 Général d’armée dans le 
Rouflîllon en 1707 , Grand d’Efpagne- 
en 1711, après avoir pris- Gironne» Ai 
Tome III. I 
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n’a été Maréchal de France qu'en 1754. 

Il gouverna les finances en 1715 , 6 c a 
été depuis Miniftre d’Etat. 

Plelfis-Prâlin , ( Cefar duc de Choi- 
(eul comte du ) Maréchal en 1 645 • Ce 
fut lui qui eut la gloire de battre le vi- 
comte de Turenne à Rhétel en 1630. 

m. en 1675. . Æ \ 

Puifégur , ( Jacques de Chaftenet de) 
Maréchal en 1734- Fils de . Jacques, 
Lieutenant-géneral lous Louis XIII & 
Louis XIV , qui s’eft acquis beaucoup 
de confidération , & qui laiifa des mé-. 
moires. Le Maréçhal a écrit fur la guer- 
re. C'était un homme que le minif- 
tère confultait dans toutes les affaires 

critiques. . . : 

: Richelieu , ( Louis-François- Armand 
DuplelTïs duc de ) Brigadier tous Louis 
XIV , Général d’armée à Gènes , Ma- 
réchal en 1748* 

. Rochefort , ( Henri - Louis marquis 
d’Alongni , marquis de ) Maréchal en 
167 c , m. en 1676. . 

- Roquelaure, ( Antoine-Gafton-Jean * 

Baprifte duc de) Maréchal en 1714, 

m Rofen 7 , 3 ( Conrad de ) Général de Jac- 
ques II en Irlande j Maréchal en 1704, 

m. en 171*. . , 

i Saint-Luc, ( Tlnmoieon dEpmai de) 

.... :-.A 
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Us du brave Saint-Luc , dont l'éloge eft 
dans Brantôme ; Maréchal en 162 S, 

m. en 1 6 44. 

Schomberg, (Frédéric- Armand) élé- 
ve de Frédéric Henri Prince d'Oran- 
ge , Maréchal en 1675 , Duc de Mer- 
x cola en Portugal, Gouverneur &c Gé- 
fieraliflime de Pruflè , Duc & Général 
en Angleterre. Il était proteftant zélé , 
^ 9. u * t î :a France à la révocation de 
1 edit de Nantes. Tue à la bataille de 
la Boine , en 165)0. ~ - . « 

■ Schulcmbourg , ( Jean “de } comte 
de Mondejeu, originaire de Pruflè, 
Maréchal en 163$ , m. en 1671. 

Tallard. (' Camille d'Ofl'un duc de ) 
Ce fut lui qui conclut les deux traités 
de partage ; Maréchal en 1703, MiniC. 
tre d'Etat en 17 26 , m. en 172.8. 

Telle , ( René de Froullai ) Maré- 
chal en- 1703 i en 1713. . 

Turenne , ( Henri de la .Tour vicom- 
te de ) né en 1711 , Maréchal de- Fran- 
ce en 1644 , Maréchal-général en 1660,. 
m. en 1673. 

, Vauban, ( Sebafiien le Prêtre, mar- 
quis de ) Maréchal en 1703 , m. en 
^707. 

Villars , ( Louis-Claude duc de ) qui 
prit le nom d'He&or' ; Maréchal en 
1702 . 3 Prelideni du conieil de guerre 

Iij 


I 
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en 1718, repréfenta le Connétable au 
facre de Louis XV en 1722, m. à Tu- 
rin en 1754. 

Villeroi , ( Nicolas de Neuville duc 
de ) Gouverneur de Louis XIV. en 
1646 , Maréchal la même année , m. 
en 1685. . : v. 

; Villeroi , ( François de Neuville duc 
de ) fils 1 du précédent , Gouverneur de 
Louis XV , maréchal en 1693. Son pe- 
re & lui ont été chefs du confeil des 
finances ; titre fans, fonction , qui leur 
donnait entrée au Confeil. Mort en 
J730. 

Vivonne , ( Louis -Victor de Roche- 
chou ait duc de ) Gonfalonier de l'E- 
glifè , Général des galères , vice-Roi de 
Meifine » Maréchal de France en 1673-. 
O11 ne le compte point comme le pré- 
ihier Maréchal de la marine , parce 
qu'il fervit .long-tems fur terre, m. en 
1688. - ■ 

- Uxelles , ( Nicolas Châlon Dublé s 
marquis d' ) Maréchal en 1.703 , Préfî- 
dent du confeil des affaires étrangères 
en 1718, m. en 1730. 
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* * ' * ' ' f 

Grands-Amiraux de France fous le régne 
.derfcrtp? XIV. \ 

, * ^ r . . v ‘ 1 f • ' > • -i-i • > 

A Rmand de Maillé , marquis de Bré- 
zé , Grand-Maître , chef & Surinten- 
dant-général de la navigation & du 
commerce de France .en 1643 , tué 
fur mer d’un coup de canon le 14 
juin 1646.,. \ ... 

Anne d'Autriche Reine Régente, Surin- 
tendante des mers de France en 
1646. Elle s’en démit en 1650. 

Céfar. duc de Vendôme & de Beau- 
fort , Grand-Maître & Surintendant- 

. général de la navigation & du com- 
merce de France en 1650. 

Francis de Vendôme .duc de Beaufqrt , 
fils^de Céfar > tué au combat de Can- 
die le 25 juin. 1679. 

Fouis de Bourbon comte de Verman- 
dois , légitimé de France , Amiral au 
mois d'août 1 6 Gy , âgé de deux ans , 
mort en 1683. 

- Fouis- Alexandre de Bourbon , légitimé 
de France , comte de T ouloufe , Ami- ' 
ral en 1683 > 8 c mort en 1737. 

« •• • 

I u) 



J 9$ Généraux dei gaffes. 

Generaux des galères de France fous ' le 
régne de Louis XIF. 

Armand - Jean du Pledîs , Duc de Ri- 
chelieu , Pair de France en 1 6 43 , 
du vivant de François fon pere 4 & 
fe démit de cette charge en 1661. 

François marquis de Créqui lui fuccé- 
da , & fe démit en 1669 , un an après' 
avoir été nommé Maréchal de Fran- 
ce. 

Louis- ffttor de. Rochechouart , Comte , 
puis Duc de Vivonne , Prince de Ton- 
nai-Charente , en 1 669. 

Louis de Rochechouart Duc de Morte- 
mar , en furvivance de fon pere J 9 
mort le 3 avril 1688. *’ 

Louis- Augufle de Bourbon, légitimé de 
France , Prince de Dombes , Duc du. 

f Maine & d J Aumale , en 1688 , 
s : en démit en 1694. 

Louis - Jofepb Duc de Vendôme , en 
1664 , mort en 17Ü. 

René lire de Froullai, comte de Telle, 

’’ Maréchal de France en 1711 , & s J en 
démit en 1716- ' , 

Le chevalier d*Ôrlé'ans en 1716 , mort 
en 1748. Après lui cette dignité a 
été .réunie à r amirauté. 
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Chanceliers & Surintendant. 
Chanceliers. ■ ■ 

Charles de 1 J Aubépine de Château-neuf, 


Garde-des-fceaux , mort en 16/3. 

. Pierre Seguier. 1671. 

Matthieu Mole , g. d. £ 16 $6. 

1 ‘Etienne d J Aligre. 1 ^77\ 

Michel le Tellier. 1685. * 

Louis Boucherat. 1699. 

tamis Pbelipeaux de Pontchartrain 
meurt en 1727 , exerce jus- 
qu'en ' I7 r 4* 

Daniel-François V oifin , 1 7 1 7* 


Minifire. 

Jules Mazarin Cardinal, premier Mî* 
niftre , mort en " 1661. 

VU" 

Surintendans des finances. 

V ’ 

CL Bouthîlliçr , mort en . 1 ■' 1651. 
uibel Servien, mort en 1659. 

Cl. de Mefmes , Comte d' Avaux. 1650. 

Nicolas Bailleul. 1652, 

Ourles de la Vieu ville. 1653. 

Emeri ( fon nom était Michel Per- 
ticelli. ) 

René de Longueil de Maifons. 1677. 

I iiij 
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Nicolas Fouquet. * iéSo. 

Secrétaires d'Etat. 

Henri - Augufte de. Loménie de 
firienne , mort en 1666. 

CL Bouthillier, Surintendant. 16$ 1. 

Louis Phelipeaux de la VrilHére. 1681. 

Slbel Servien j Surintendant. 

Leon Bouthillier de Chavigni. 16 jz. 

Er. Sublet des Noyers , Surinten- 
dant des bâtimens. . 164/. 

H. de Guénégaud de Planci. s6jG. 

Michel le Tellier, Chancelier. i< 58 y. 

Louis Phelipeaux de la Vrilliére 
fe démet en 1669. 

Hugues de Lionne. , i6jï. 

Henri - Louis de Loménie de 

Brienne. 1683. * 

JeatirBapt,. Colbert, Gontrolleur- 
générâl.' «’ 16$ y, 

Jean - Bapt. Colbert de Scigne- 
lai. 1(390. 

Er. Michel le Tellier de Louvois. 1691. 

Ch. Colbert de Croilîi. 1696. 

Sim. Arnauld de Pomponne. 1699. 

Balt. Phelipeaux de Château- 
neuf. 1700. 

Louis -F. Marie le Tellier de Bar- 
béiieux. 1701. 

* La charge de Surintendant des finances fut 

{opprimée , iorfque N. Fouquet fut arrêté. 
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Secret Air es d'Etat. aor 

Jouis Phelipeaux de Pontchar- 

train , Chancelier. 1727. 

Dan. Fr. -Voifin,, Chancelier. 1717. 
Louis Phelipeàux'de' la VnUiére.1715. 
Michel Chamillard, Controlleur- 
général des finances. 172Ï. 

Jerome Phelipeaux de Pontchar- 
~ train Te démet en 1715 ,-mort 
en 0 • 174 7» 

Jean-Bapt. Colbert de Torei. 1746* 
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E CRI V A I N S, .; 


plufieurs ont illujiré le fte'cle. 

r 

- * / 1 

A Badie , ( Jacques ) né en Béarn , en 
1658, célébré par fou traité de, la 
religion chrétienne j mais qui fît tort en- 
fuite à cet ouvrage par celui de l'ouver- 
ture de fept fceaux. mort en Irlande en 

- 1727, 

Abadie ou r Abadie , ( Jean ) né» en 
Guienne en 1610 , Jéfuite , puis janfé- 
nifte , puis proteftapt , voulut enfin fai- 
re une fe&e x :&c s'unir avec Jfa B&uri- 
gnon ,, qui lui répondit que chacun 
avait fon faint-Efprit , & que le fien 
était fort fupérieur à celui d'Abadie. 
On a de. lui trente-un volume^ de fa- 
natifme. v OTwrPeh parle -kn que pour 
montrer l'aveudement, de l'efprit hu- 
main. Il ne laifïa pas d'avoir des dit 
ciples. m. à Altena en 1674. 

Ablancourt , ( Nicolas Perrot d' ) 
d'une ancienne famille du Parlement 
de Paris , né à Vitri en 1606. Traduc- 
teur élégant j & dont on appella chaque 
traduéHon , la belle infidelle. mort pau- 
vre en 1664. 

v T 
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* Achéri , ( Luc d' ) Bénédictin , grand 
& judicieux compilateur , né en 1609 , 
m. en 168 $•. .» 

Alexandre , ( Noël ) né à Rouen en 
1639 , Dominicain. Il a fait beaucoup 
d'ouvrages de Théologie , & a difputé- 
beaucoup fur les ufages de la Chine 
contre les Jéfuites qui en revenaient, 
m. en 1710. 

Amelot de la HoufTaie , { Nicolas ) 
lié à Orléans en 1634. Ses traductions 
avec des notes politiques & fes hiftoi- 
res font fort recherchées ; mais fes mé- 
moires- par ordre alphabétique font très- 
fautifs. Il eft le prémier qui ait fait con- 
naître le gouvernement de Venife. Son 
hiftoire déplut au Sénat , qui était enco- 
re dans l'ancien préjugé , qu'il y a des 
mi hères politiques qu'il # ne faut pas ré- 
véler, On a appris depuis , qu'il 11'y a 
plus de miftères , & que la politique 
confîfte à être riche & à entretenir de 
bonnes armées. Amelot traduifit & com- 
menta le prince de Machiavel , livre 
long-tems cher aux petits Seigneurs qui 
fe difputaient des Etats mal gouvernés, 
& devenu inutile dans un terns où tant 
de grandes puiflànces toujours armées 
étouffent l'ambition, des faibles. Amelot 
fe croïait le plus , grand politique de 
l'Europe 3 cependant il ne- fut. jamais fc 

Ivj 
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tirer de là médiocrité, 8c il mourut 
dans la misère : c'effc qu'il était politi- 
que par Ton efprit , & non par fon ca- 
raétère. m. en 1706. 

Amelotte , ( Denis ) né en Saintonge 
en 1706 , de l'Oratoire. Il eft principa- 
lement connu par une a (lez bonne ver- 
fion du nouveau teftament. m. en 1678. 

Amontons , ( G uilDume ) né à Paris 
en 1665 , excellent Méchaniçien. mort 
en 1699. 

. Ancillon , [ David ] né à Metz en 
ï’617 , calvinifte , 8c (on fils Charles mort 
à Berlin en 1715 , ont eu quelque répu- 
tation dans la littérature. 

Anleime , Moine Auguftin , le pre- 
mier qui ait fait une hiftoire généalo*- 
gique des grands Officiers de la cou- 
ronne , continuée 8c augmentée par (Ui 
fourni Auditeur-des-comptes. On a une 
notion très-vague de ce qui conftituë les 
grands Officiers : on s'imagine que ce 
font ceux à qui leur charge donne le 
^ titre de grand , comme Grand-Ecuïer , 
Çrand-Echanfon ; mais le Connétable , 
les Maréchaux, le Chancelier , font grands 
Officiers ? 8c n'ont point ce titre de 
grand , 8c d'autres qui l'ont ne font 
point réputés grands Officiers. Les Ca- 
pitaines des gardes , les prémiers Gen- 
tilshommes t de la chambre, font deve- 

s 
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jptùs réellement de grands' Officiers , & 
ne font pas comptés par le pere Anfel- 
me. Rien n’eft décidé fur cette matiè- 
re , & il y a autant de confufion ÔC 
d'incertitude fur tous les droits & fur 
tous les titres en France , qu'il y a 
d'ordre dans l'adminiftration. mort en 
1694. 

Arnauld , ( Antoine ) vingtième fils de 
celui qui plaida* contre les. Jéfuites , 
Doèfceur de Sorbonne , né en 1612. 
Rien 11'eft plus connu que fon éloquen- 
ce, fon érudition & fes difputes', qui le 
rendirent fi célébré & en même tems fi 
malheureux , lèlon les idées ordinaires' 
qui mettent le malheur dans l'exil de 
dans la pauvreté , fans confidérer la 
gloire , les amis & une vieilleflè faine , 
qui furent le partage de cet homme fa- 
meux. Il eft dit dans le fupplément au 
Moréri , qu' Arnauld en 1689 , pour 
avoir les bonnes grâces de la Cour , fit 
un libelle contre le roi Guillaume , inti- 
tulé le vrai portrait de Guillaume Henri 
de Najfau > nouvel Æfalon > nouvel He'- * 
rode , nouveau Cromvvel , nouveau Né- 
ron. Ce ftile , qui reftèmble à celui du 
pere Garaflè , n’eft guère celui d'Ar- 
nauld : il ne fongea jamais à flater la 
Cour. Louis XIV eût fort mal reçu 'un 
livre fi grofiîèrement intitulé } & ceux 
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qui attribuent cet ouvrage & cette in- 
tention au fameux Arnauld , ne favent . 
pas qu'on ne réiiftit point à la Cour par 
des livres, m. à Bruxelles en 1694, 
Arnauld - d'Andilly , ( Robert ) frere 
aîné du précédent , né en 1 5 98 , l'un des 
grands écrivains de Port-roïai. Il préfen- 
ta à Louis XIY , à l'âge de 85 ans , fa 
tradu&ion de Jofepbe , qui de tous fes 
ouvrages eft le plus .recherché. Il fut. 
pere de Simon Arnauld , marquis de 
Pompone , Miniftre d'Etat ; &c ce Mi-' 
niftre ne put empêcher ni les difputes , - 
ni les difgraces de fon oncle le Doéteur- • 
de Sorbonne, mort en 1 674. 

Aubignac , ( François d') né en 1604., 

H n'eut jamais de maître que lui-même. 
Attaché au cardinal de Richelieu , il 
était l'ennemi de Corneille. Sa pratique, 
des tbe'atres eft encore lue , mais il prou- 
va par fa tragédie de Zenobie , que les 
connaiflances ne donnent pas les talens. 
ta* en 1676. . - 

Aubri, ( Antoine ) né en 1616. On a 
» de lui les vies des cardinaux de Riche- 
lieu & de Mazarin , ouvrages médiocres. 


m. en 1695V 

La comtefte d'Aunoi. Son voïage & 
fes mémoires d'Efpagne , & quelques 
romans écrits avec légèreté , lui firent 


quelque réputation, m. çn 1605. 
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.pBaîllet , ( Adrien ) né près de Beau*, 
vais en 1649 > critique célébré , mon 
en, 1706. v . - \ 

. Baluze , ( Etienne ) du Limoufin , nç 
en 1631. C'efl: lui qui a formé le recueil 
des manufcrits de la , bibliothèque de 
Çolbert. Il a travaillé jufqu'à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans : on lui doit fept 
volumes d'anciens! monumens. Exilé 
pour avoir foûtenu,, les prétentions dp 
cardinaLde Bouillon , qui le croïait in- 
dépendant du Rui. m, en 1718. 

Balzac , (J Jean-Louis ) né en 1594 - y ^ 
homme éloquent , & le premier qui 
fonda , unr pri)t d!éloquçnçe. ’ll eut le 
brevet d J Hidqriographe ,' dé Fçanoe. ^c 
dç.^CoiifeUler ]^£tat J.qu'iï appellait de 
magnifiques ; bagatelles, m, en .1654., £ 

, Barbeirac > . ( Jean )'n’é à Béziers;. en 
1674 , calyinifte , Profeflcur en Droit ôç 
en_Hi|k)ire à Laufane , Doéteur & comf. 
mentateur, de j Byiffendorff & de ; Grotius. 

Il demble que ces traités du droit des 
gens >v dexja guerre ,& de la paix , j qui 
$qnt jamais%rvi pi ddapçun traité de 
paix j ni, à aucune déclaration de guer- 
re , ni à apurer. . le, droit- d'aucun hom- 
me , foient une çonfolation pour les 
peuples x ,des maux, qu'ont faits, la ; ppîi- 
lique donnent l'idep de 

g, les. pprttaÂ&d$s 
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perfonnes célébrés qu'on ne peut vôir. 
m. en 1719. ' 

Barbier Daucourt > ( Jean ) connu 
chez les Jéfuites fous le nom de l'Avo- 
cat facrus , & dans le monde par fa 
critique des entretiens du pere Boubours ; 
& par l'excellent plaidoïer pour un 
homme innocent appliqué^ la queftion. 
Il fut long-tems protégé par Colbert , 
qui le fit Controlleur des bâtimens du 
Roi j mais aïant perdu fon protecteur,' 
il mourut dans la misère en 1694. 

; Barbier , ( Mademoiselle) a fait quel- 
ques tragédies. - ) 

Bafnage , ( Jacques ) né à Rouen en 
1653-, éalviriifte , Pafteur à la Haie, 
plus propre à être Miniftre d'Etât que 
d'une paroiftê. Dé tous fés livres , fort 
hiftoire des Juifs , des provinces-unies 
& de l'Eglife , font les plus eftimés. Lés 
livres fur les affaires du tems meurent 
avec les affaires ; les ouvragés d'imë 
utilité générale fubfiftent.ro. en 
\Bafnage dé Beauval , ( Henri ) dè 
Rouen , Miniftre en Hollande , maîà 
Miniftre philofophe -, qui a’ écrit de Ht 
tolérance des religions: Il était laborieux , 
& nous avons de lui lé dictionnaire de 
Furetieré augmenté, fri,; en 1710; : { \ 

' 5 BafTompierieV 1 (FrànçorsAt ) LéiriaPé- 
-chai' de- Bailbmpieft'è.. Quoique les mét 
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moires appartiennent au liécle précé- 
dent , on peut le compter dans cette 
lifte s étant mort en 1646. 

Baudran , ( Michel ) né à Paris en 
1633 , Géographe , mais, moins eftimé 
que Sanfon. m. en 1700. 

Bayle , ( Pierre ) né au Carlat dans le 
comté de Foix en 1647, retiré en Hol- 
lande plutôt comme philofophe que 
comme calvinifte , perlecuté pendant la 
vie par Jurieu , & après fa mort par les 
ennemis de la Philofophie. S'il avait 
prévû combien Ion dictionnaire ferait re- 
cherché , il l'aurait rendu encore plus 
utile , en retranchant les noms oblcurs 
& en y ajoutant plu$éde noms illuftres. 
C'eft par fon excellente manière de rai-* 
fonner qu'il eft fur tout recommanda- 
ble , non par fa manière d'écrire trop 
fouvent diftufe , lâche , incorreéte , &c 
d'une familiarité qui tombe quelquefois 
dans la baftèffe. Dialeéticien admirable 
plus que profond Philolophe , il ne fa- 
vait prefque rien en Phylîque , il ig- 
norait les découvertes du grand New- 
ton. Prefque tous fes articles philo- 
fophiques fuppofent ou combattent un 
Carthélianifme qui né lùbfifte plus. Il 
ne connaiflàit d'autre définition de. la 
matière , que i'étenduë 5 fes autres pro- 
priétés reconnues ou foupçonnées , ont 
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fait naître enfin la vraie Philofophie. Otl 
a eu des démonftrations nouvelles & 
des doutes nouveaux ; de forte qu’en 
plus d J un endroit le fceptique Bayle n’eft 
pas encore aflez fceptique. Il a vécu & 
il eft mort en fage. Des-Maifeaux a 
écrit fa vie en un gros volume : elle ne 
devrait pas contenir fix pages i la vie 
d’un écrivain fédentaire eft dans fes 
écrits. <m. en 1706. 

Beaumont de Péréfixe , ( Hardouin ) 
Précepteur de Louis XIV , Archevêque 
de Paris. Son hiftoire d'Henri IV , qui 
n’eft qu’un abbrégé , fait aimer ce grand 
Prince , & eft propre à former un grand 
Roi : il la corapofa pour Ion éléve. 
On crut que'Mezerai y avait eu part 
en effet , il s’y trouve beaucoup de fes 
manières de parler ; mais Mezerai n’a- 
vait pas ce ftile touchant & digne en 
plufieurs endroits du Prince dont Péré- 
fixe écrivait la vie , & de celui à qui 
il l’adreflàit. Les excellens confeils qui 
s’y trouvent pour gouverner par foi- 
même , ne furent inférés que dans la 
fécondé édition après la mort du cardi- . 
nal Mazarin. On apprend d’ailleurs à 
connaître Henri IV beaucoup plus dans 
eette hiftoire que dans celle de Daniel , 
écrite un peu féchement , & où il eft 
trop parlé du pere Coton , &/ trop 
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peu des . grandes qualités d'Henri IV , 
& des particularités de la vie de ce 
bon Roi. Péréfixe émeut tout cœur né 
fenfible , 6 c fait adorer la mémoire de 
ce Prince , dont les faibleflès n'étaient 
que celles d'un homme aimable , & 
& dont les vertus étaient celles d'un 
grand homme, m. en 1670. 

De Beaufobre , ( Jfaac ) né à Niort en 
1659 d'une maifon diftinguée dans la 
profeflion des armes , l'un de ceux qui 
ont fait honneur à leur patrie qu'ils ont 
été forcés d'abandonner. Son hiftoire du 
JManicbeifme eft un des livres le plus 
profond 5 le plus curieux & le mieux 
écrit. : on y, développe cette religion 
philofophique de Manés , qui était la 
fuite des dogmes de l'ancien Zoroaftre 
& de l'ancien Hermès , religion qui le- 
duifit long-tems faint Auguftin. Cette 
hiftoire eft enrichie des connaiftances de 
l'antiquité ; mais enfin ce n'eft , comme 
tant d'autres livres moins bons , qu’un 
recueil des erreurs humaines, njort à 
Berlin en 173S. 

Benferade , ( Ifaac ) né en Norman- 
die en i6n. Sa petite maifon de Gen- 
tilli , où il fe retira fur la fin de fa vie , 
était remplie d'inferiptions en vers qui 
valaient bien fes autres ouvrages. C'efl: 
dommage qu'on ne les ait pas recueil* 
lies. m. en 1691. 
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Bergier , ( Nicolas ) a eu le nom d 'His- 
toriographe de France : mais il eftplus 
connu par fa curieufe bifioire des grands 
chemins de l'Empire romain , Surpaies 
aujourd'hui par les nôtres en beauté , 
& non pas en Solidité. Son fils mit la 
dernière main à cet ouvrage utile , & 
le fit imprimer fous Louis XIV. mort 
en 1623. 

Bernard , ( Mademoifelle ) a fait quel- 
ques pièces de Théâtre , conjointement 
avec le célébré Bernard de Fontenelle; 
Il eft bon d'obferver que la fable allé- 
gorique de l'imagination & du bonheur , 

3 u'on a imprimée fous fon nom , eft 
e l'évêque de Nîmes la Parijiere , fuc- 
ceftèur de Fléchier. 

Bernard , ( Jacques ) de Dauphiné , 
né en 16 f 8 , Savant littérateur. Ses jour- 
naux ont été eftimés. m. en Hollande en 
1718. 

Bernier , ( François ) Surnommé le Mo- 
gol , né à Angers vers l'an 1625. Il fut 
huit ans Médecin de l'Empereur des In- 
des. Ses volages font curieux, mort en- 
1688. 

Bignon, ( Jerome ) né en U90. Il a- 
laiffé un plus grand nom que de grands 
ouvrages. Il n'ét^it pas encore du bon 
tems de la littérature. Le Parlement , 
dont il fut Avocat - général , chérit 
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avec raifon £a mémoire, mort en 

1656. 

Billaut , ( Adam ) connu fous le nom 
de maître Adam , Menuifier de Nevers. 
Il ne faut pas oublier cet homme fmgu» 
lier , qui lans aucune littérature devint 
Poète dans fa boutique. On ne peut 
s’empêcher de citer de lui ce rondeau > 
qui vaut mieux que beaucoup de ron- 
deaux de Benferade : 

Pour te guérir de cette fciatique 
Qui te retient comme un paralytique 
Entre deux draps fans aucun mouvement , 

Prens moi deux brocs d'un fin jus, de farment 5 

• * 

Puis lis comment on le met en pratique. 

Prens-en deux doigts & bien chaud les appliqué 
Sur l’épiderme où la douleur te pique, , 
Et tu boiras le refie promptement , 

Pour te guérir. 

Sur cet avis ne fois point hérétique -, 

Car je te fais un ferment authentique, 

Que fi tu crains ce doux médicament , 

Ton Médecin , pour ton foulagement , 

Fera i’cffai de ce qu’il communique. 

Pour te guérir. 

Il eut des perdions du cardinal de Ri- 
chelieu & de Gafton ffere de Louis XUt 
xn. en 1662, 



xi 4 Ecrivains. 

■ Bochard *, ( Samuel ) né à Rouen eri 
1599 , calvinifte , un des plus favans 
hommes de l'Europe dans les langues 
, & dans l'Hiftoire. Il fut un de ceux qui 
allèrent en Suède inftruire & admirer 
la renie Chriftine. m. en 1667. 

Boileau Defpréaux , (Nicolas) le plus 
correét dç nos Poëtes , né à Crone au- 
près de Paris en 1656. Il effaïa du Bar- 
reau & enfuite de la Sorbonne : dégoû- 
té. de ces deux chicanes , il ne fe livra 
qu'à fon talent , & devint l'honneur de 
la France. On a tant commenté fes ou- 
vrages , qu'un éloge ferait ici fuperflu. 
rn. en 1711. 

Boileau , ( Gilles ) né à Paris en 1651, 
frere aîné du fameux Boileau. Il a fait 
quelques traductions qui valent mieux 
^quç lès vers. m. en 1669. 

Boileau , ( Jacques ) autre aîné de Def- 
préaux , Doéteur de Sorbonne , efprit 
Bizarre , qui a fait des livres bizarres , 
écrits dans un latin extraordinaire , com- 
me Phifioire des fiagellans t les attoucbe- 
mens impudiques , les habits Je s Prêtres , 
&c. mort en 171 6. 

Boivin , (Jean) né eii Normandie en 
1633 , frere de Louis Boiyin , & utile 
comme lui pour l'intelligence des beau- 
tés des auteurs grecs, m.en 1716. 

. Boisrobert , ( François le Métel ) plus 

.v. ■ 
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célébré par fa faveur auprès du cardi- 
nal de Richelieu 8c par fa fortune , que 
par l'on mérite. Il compofa dix-huit piè- 
ces de Théâtre qui ne réiiffirent guère 
qu 'auprès de ion patron, m. en 1661. 

• L'abbé du Bos. Son bifiotre de la ligue 
de Cambrai eft profonde , politique , in- 
tére (Tante -, elle fait connaître les ufages 
& les mœurs du tems , & eft un modèle 
en ce genre. Tous les artiftes lifent avec 
fruit Tes re'flexions fur la Poefie , la Pein- 
ture & la Mufique : c'eft le livre le plus 
utile en ce genre qu'on ait jamais écrit 
fui ces madères chez aucune des na- 
tions de l'Europe. Çe qui fait la bonté 
de cet ouvrage , c’eft qu'il n'y a que 
peu d'erreurs , 8c beaucoup de réfle- 
xions vraies , nouvelles 8c profondes. 
Çe n’eft pas un livre méthodique ; mais 
l'auteur penfe 8c fait penfer. Il ne {avait 
pourtant pas la Mufique , il n'avait ja- 
mais pu faire de vers , 8c n'avait pas * 
un tableau : mais il avait beaucoup lu, 
vu , entendu 8c réfléchi. 

Bofiu , ( René le ) né à Paris en 1631, 
Chanoine régulier de fainte Genevieve. 

Il voulut concilier Ariftote avec Defcar- 
tes ; il ne favait pas qu'il fallait les aban- 
donner l'un 8c l'autre. Spn traité fur le 
poème épique a beaucoup de réputation, 
mais il ne fera jamais de Poëtç, mort 
cn.1680. 
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Bofiuet {Jacques- Benigne ) de Dijon , 
, né en 1617, Evêque de Condom & en- 
fuite de Meaux. On a de lui cinquan- 
te-un ouvrages , mais ce font fes oraifotis 
fune'bres & fon difcours fur Vhifioire uni- 
ver [elle , qui l’ont conduit à l’immoita- 
lité. On a imprimé plufieurs fois que 
cet Evêque a vécu marié ; & faint-Hya- 
cinthe connu par la part qu’il eut à la 
petite plaifanterie de Matanafius , a paf- 
fé pour fon fis : mais c’était une infigne 
calomnie. Une famille confidérée dans 
Paris , & qui a produit des perfonnes de 
mérite , ad'ùre qu’il y eut un contrat de 
mariage fecret entre Bolïùet , encore 
très-jeune , & mademoifelle Defvieux 
que cette Demoifelle fit le facrifice de fa 
paiïion & de fon état à la fortune que 
réloquence de fon amant devait lui 
procurer dans l’Eglife ; qu’elle confentit 
à ne jamais fè prévaloir de ce contrat, 
qui ne fut point fui vi dé la célébration; 
que Bofiùet celïànt ainfi d’être fon mari , 
entra dans des ordres ; & qu’après la 
mort du Prélat , ce fut cette même fa- 
mille qui régla les reprifes & les con- 
ventions matrimoniales. Jamais cette 
Demoifelle n’abufa , dit cette famille , 
du fecret délicat qu’elle avait entre les 
mains : elle vécut toûjours l’amie de 
l’Evêque de Meaux , dans une union fé- 
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fcc & refpeétée. Il lui donna de quoî 
acheter la petite terre de Mauléon à 
cinq lieues de Paris : elle prit alors le 
nom de Mauléon , & a vécu près de 
cent années. 

Au refte , on prétend que ce grand 
homme avait quelques fentimens philo- „ 
fbphiques différera de certains points 
de Théologie ; à peu près comme un 
favant Magiftrat , qui jugeant félon la 
lettre de la loi s'élèverait quelquefois en 
fècret au-defTus d'elle par la force de 
fon génie, m. en 1 704. 

Bouchenu de Valbonnai , ( Jean- 
Pierre ) né à Grenoble en 1651. Il 
voïagea dans fa jeunefle , 8c fe trouva 
fur la flotte d’Angleterre à la bataille 
de Solbaye. Il fut depuis premier Pré- 
fident de la chambre des comptes du 
Dauphiné. Sa mémoire eft chere à Gre- 
noble pour le bien qu’il y fit , & aux 
gens de lettres par fes grandes recher- 
ches. Ses mémoires fur le Dauphiné furent 
compofes dans le tems qu’il était aveu- 
gle , & fur les leétures qu’on lui fai- 
lait. m. en 1730. 

Boudier , auteur de quelques vers 
naturels; Il fit en mourant à quatre-vingt- 
fix ans fon épitaphe 

J’étais Poète , Hiftorien i 
Et maintenant je ne fuis rien. 

Tome^ HL K 
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Bouhier , Préfident du Parlement de 
Dijon. Son érudition l'a rendu célébré. 
Il a traduit en vers français quelques 
morceaux d'anciens Prêtes latins. Il 
penfait qu'on ne doit pas les traduire 
autrement ; mais Tes vers font voir com- 
bien c'eft une entreprife difficile. 

Bouhours , ( Dominique ) Jé fuite , né 
à Paris en 1618. La langue & le bon 
goût lui ont beaucoup d'obligation. Il a 
fait de bons ouvrages , dont on a fait 
de bonnes critiques : ex privatis odüs 
refpublica crefcit. m. en 1702. 

Bouillaud , ( Ifmael ) de Loudun , né 
en 1 60$ y favant dans l’Hiftoire &c dans 
les Mathématiques, m. en 1694. 

Le comte de Boulai nvilliers de la 
maifon de Crouy , le plus favant gen- 
tilhomme du roïaume dans l'hiftoire , & 
le plus capable d'écrire celle de France , 
s'il n'avait pas été trop fiftémariquef II 
appelle le gouvernement féodal » le 
chef-d’œuvre de l’efprit humain. Il regret- 
te les tems , où les peuples efdaves de 
petits tyrans ignorans & barbares , 11'a- 
vaient ni induftrie , ni commerce , ni 
propriété j ât il croit qu'une centaine de 
Seigneurs , opprelïèurs de la terre & 
ennemis d'un Roi , compofaient le plus 
parfait des gouvememens. Maigre ce 
fifteme , il était excellent citoïen -, cojph 


Digitized by Google 



Ecrivains. i 

nae malgré Ton faible pour l’Aürologie 
judiciaire , il était Philofophe , de cette 

S hilofophie qui compte la vie pour peu 
e choie , & qui méprife la mort. Ses 
écrits , qu'il faut lire avec précaution , 
font profonds &c utiles. On a imprime 
à la fin de fies ouvrages un gros mé- 
moire pour rendre le Roi de France plus 
riche que tous les autres Monarques en - 
femble. Il eft évident que cet ouvrage 
n'eft pas du comte de Roulainvilliers. 
m, vers l'an 17x0. 

Bourdalouë , né à Bourges en iéjx , 
Jéfuite j le premier modèle des bons. 
Prédicateurs en Europe, m. en 1704. 

Bourfeis , ( Amable ) né en. Auvergne 
en 1606 , auteur de plufieurs ouvrages 
de politique & de controverfe. Silhoiv 
Ôc lui font foupçonnés d'avoir corapofé 
Je ceftament politique attribué au cardi- 
nal de Richelieu, m. en 1671. 

Bourfaut , ( Edmond ) né en Bourgo- 
gne en 1638. Ses lettres a Babet , eftt- 
tnées de fon tems , font devenues , com- 
me toutes les lettres dans ce goût, l'amu- 
fement des jeunes provinciaux. On joue 
encore fa comédie d'Efope. mort en 
1701. 

> Brébœuf, ( Guillaume ) né en Nor- 
mandie en 1638. Il eft connu par fit 
■traduit ion de la Fbarfale : mais on igno- 

Kij 
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re communément qu'il a fait le Lacain 
travefti. m. en 1661. 

Breteuil , marquife du Chaftelet , 

( G abrlelle-Emilie ) née en 1706. Elle a 
éclairci Leibnitz , traduit & commenté 
Newton •, mérite fort inutile à la Cour , 
mais révéré chez toutes les nations qui 
fe piquent de fa voir , & qui ont ad- 
miré la profondeur de fon génie & fon 
élôquence. De toutes les femmes qui 
ont illuïhré la France, c'eft celle qui a 
eu le plus de véritable efprit , & qui a 
moins affe&é le bel efprit. morte en 

*749- . ' 

Brienne , ( Henrl-Augufte de Lomenie 
de ) Secrétaire d'Etat, fi a laide des mé- 
moires. Il ferait utile que les Miniftres en 
écrivaient , mais tels que ceux qui font 
rédigés depuis peu fous le nom du duc 
de Sulli. m, en 1666. : . i 

LaBruiére, {Jean) né à Dourdan» en 
1664. Il eft certain qu'il peignit dans 
fes caractères des permîmes connues &c 
considérables. Son livre a fait beaucoup 
de mauvais imitateurs, m. en 1696. 

L’abbé de Bruis , né en Languedoc 
en 1639. Dix volumes de controverfe 

3 u'il a faits , auraient laide fon nom 
ans l’oubli > mais la petite comédie du 
Grondeur , Supérieure à toutes les farces 
Molière , & celle de V Avocat $ate~ 
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•lin, ancien monument de la vraie naï- 
veté gauloife qu'il rajeunit , le feront 
connaître, tant qu'il y aura en France 
un Théâtre. Palaprat l'aida dans ces deux 
jolies pièces. Ce font les feuls ouvra- 
ges de génie que deux auteurs aient 
jamais compofés enfomble. m. en 1713. 

Brumoi , Jéfuite. Son Théâtre des 
Grecs paflè pour le meilleur ouvrage 
qu'on ait en ce genre. Il a prouvé par 
fes poefies qu'il eft bien plus aifé de tra- 
duire & de louer les anciens , que d'é- 
galer par fos propres produ&ions les 
grands modernes. -, 

Brun , ( Pierre le ) né à Aix en 1661 , 
de l'Oratoire. Son livre critique des pra- 
tiques fuperfiitieufes a été recherché ; mais 
- c’eft un Médecin qui ne parle que de 
très-peu de maladies, m. en 171p. 

Buffier , ( Claude ) Jéfuite. Sa mémoi- 
re artificielle eft d'un grand fecours 
pour ceux qui veulent avoir les princi- 
paux faits de l'hiftoire toujours préfens à 
l'efprit. Il a fait forvir les vers (je ne dis 
pas la Poëfie ) à leur prémier ufage , qui 
était d'imprimer dans la mémoire des 
hommes les événemens dont on voulait 
garder le fouvenir. 

Buftî Rabutin , ( Roger comte de ) né 
dans le Nivernois en 1 6 1 8. Il écrivit avec 
pureté. On connaît fes malheurs & fes 
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ouvrages, m. à Aucun en 1693. 

Le chevalier de Cailli , qui n'eft con- 
nu que fous le nom à‘Aceilii y était atta- 
ché au miniftre Colben. On ignore le 
tems de fa naiftànce & de fa mort. Il y 
a de lui un recueil de quelques centai- 
nes d'épigrammes , parmi lefquelles il ÿ 
en a beaucoup de mauvaifes , & quel- 
ques - unes de jolies. Il écrit naturelle- 
ment, mais fans aucune imagination 
dans l'expreilion. 

- Calprenéde , ( Garnier de la ) né à. 
Cahors vers fan 1611 ; Gentilhomme 
ordinaire du Roi. Ce fut lui qui mit les 
longs romans à la mode, mon en 1663. 
Le mérite de ces romans confiftait dans 
des aventures dont l'intrigue n'était pas 
fans art , & qui n'étaient pas impofft- 
blés , quoiqu'elles fulfent prefque in- 
croïables. Le Boiardo , l'Ariofte , le 
Taflè au contraire avaient chargé leurs 
-romans poétiques de fi étions qui font 
entièrement hors de la nature : mais les 
charmes de leur poëfie , les beautés in- 
nombrables de détail , leurs allégories 
admirables , fur tout celles de l'Ariofte ; 
tout cela rend ces poèmes immortels ; & 
les ouvrages de fa Calprenéde, ainfi 
que les autres grands romans , font tom- 
bés. Ce qui a contribué à leur chûte , 
c'eft la perfection du Théâtre. On a vu 
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dans «les bonnes tragédies & dans les 
opéra beaucoup plus de fentimens , qu'on 
ïi'en trouve dans ces énormes volumes^ 
ces fentimens y font mieux exprimés , & 
la connaiftànce du cœur humain beau- 
coup plus approfondie : ainfi Racine & 
Quinault , qui ont un peu imité le ftile 
de ces romans , les ont fait oublier en 
parlant au cœur un langage plus vrai , 
plus tendre & plus harmonieux. 

Campiftron , {Jean ) né à Touloufe en 
3 6 j 6 j éiéve & imitateur de Racine. 
Le duc de Vendôme dont il fut Secré- 
taire fit fa fortune , & le comédien Ba- 
ron une partie de fa réputation. Il y a 
des chofes touchantes dans fes pièces : 
elles font faiblement écrites ; mais au 
moins le langage eft afïèz put; &. après 
lui on a tellement négligé la langue dans 
les pièces de Théâtre , qu'on a fini par 
écrire d'un ftile entièrement barbare. 
C'eft ce que Boileau déplorait en mou- 
rant. m. en 1723. 

Du Cange , ( Otaries du Frefne) né à 
Amiens en 1610. O11 fait combien fes 
deux gbjfair.es font utiles pour l'intelli- 
gence de tous les ufages du bas empire 
& des fiécles fuivans^H a laide beau- 
coup de manuferits très-inftruélifs. Il fut 
un de ceux que Louis XIV récompenfa. 
mort en 1688. 

K iiij 
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■ Cafïândre a rendu auffi-bien que Da- 
cier plus de fervice à là réputation d'A- 
riftote , que tous les prétendus Philofo- 
jphes enfemble. Il traduifit la Rhétori- 
que auffi - bien que Dacier a traduit la 
Poétique de ce fameux Grec. On ne 
peut s'empêcher d'admirer Ariftote & le 
iîécle d'Alexandre , quand on voit que 
le Précepteur de ce grand homme, tant 
décrié nir la Phyfique , a connu à fond 
tous les principes de l'Eloquence & de 
la Poëfie. Où eft le Phyficien chez qui 
on puiflè apprendre à compofer un dif- 
cours & une tragédie ? Caflàndre vécut 
& mourut dans la plus grande pauvreté., 
Ce fut la faute , non pas de les talens , 
mais de fon caractère intraitable f fa- 
rouche ôc folitaire. Ceux qui fe plai- 
gnent de la fortune , n'ont fouvent à fe 
plaindre que d'eux-mêmes. 

Caflini, ( Jean-Dominique ) né dans le 
comté de Nice en ïézj, appellé par 
Colbert en 1666. U a été le premier des 
Agronomes de fon tems j mais il com- 
mença comme les autres par l'Aftrolo- 
gie. ni. en 1711. 

Catrou, né en 16^9 , Jéfuite. Il a fait 
avec le pere Rouillé vingt tomes de 
l'hiftoire romaine. Ils ont cherché l'élo- 
quence, & n'ont pas trouvé la préci- 
jfion. mort en 1737. 
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• Du CerCeau, (Jean-Antoine) né en 
1670 , Jéfuite. On trouve dans lès poë- 
fies françaifes , qui font du genre mé- 
diocre , des vers naïfs &heureux. Il a 
*mêlé à la langue épurée de Ton fiécle le 
langage marotique, qui énerve la poëfie 
par fa malheureufe facilité , & qui gâte 
la langue de nos jours par des mots ÔC 
des tours furannés. m. en 1730. 

Cérifi. ( Germain Habert de ) Il était 
du tems de l'aurore du bon goût , & de 
l'établi flèment de l'académie françaife. 
Sa me'tamorphofe des ieux de Pbilis en 
aftres , fut vantée comme un chef-d'œu- 
vre , & a celle de le paraître dès que les 
auteurs font venus, m. en 1655. 
v La Chambre , ( Marin Cureau de) né 
au Mans en 1 594 , l'un des prémiers aca- 
démiciens. m. en 1 669. Lui & fon fils ont 
eu de la réputation. 

Chantereau , ( Louis le Févre ) né en 
1388, très-favant homme , l'un des pré- 
miers qui ont débrouillé l'hiftoire de 
France ; mais il a accrédité une grande 
erreur , c'eft que les fiefs héréditaires 
n'ont commencé qu'après Hugues Ca- 
pet. Quand il n’y aurait que l'exemple 
de la Normandie , donnée ou plutôt 
extorquée à titre de fief héréditaire en 
5>iij cela fuffirait pour détruire l'opi- 
nion de Chantereau, que plufieurs 
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toriens ont adoptée. Il eft d’ailleürs cer- 
tain , que Charlemagne inftitua en Fran- 
ce des fiefs avec propriété , & que cette 
forme de gouvernement était connue 
avant lui dans la Lombardie & dans la 
Germanie, m. en 1658. 

Chapelain , ( Jean ) né en 1 Sans 
la pucelle il aurait eu de la réputation 
parmi les gens de lettres. Ce mauvais f 
poëme lui valut beaucoup plus que l'Ilia- 
de à 'Homère. Chapelain fut pourtant 
utile’ par fa littérature: ce fut lui qui 
corrigea les prémiers vers de Racine. Ü 
commença par être l J oracle des auteurs , 

& finit par en être l'opprobre, mort en 
1674. ^ ; 

La Chapelle , Receveur - général des 
finances , auteur de quelques tragédies 
qui eurent du fuccès en leur tems. Il 
était un de ceux qui tâchaient d'imitet 
Racine ; car Racine forma , fans le 
vouloir , une école comme les grands 
Peintres. Ce fut un Raphaël qui ne fit 
point de Jules romain: mais au moins 
fes prémiers difciples écrivirent avec 
quelque pureté de langage -, & dans la 
décadence qui a ftiivi s on a vû de nos 
jours des tragédies entières où il n'y 
a pas quatre vers de fuite dans lefquels 
Ü; n'y ait des fautes groffières. Vpilà 
£où l'on eft tombé, & à quels excès on 
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tft parvenu , après avoir eu de fi grands 
modèles. 

Chapelle , ( Claude VHuillier ) fils na- 
turel de l'Huillier Maître -des-comptes. 
Il n'eft pas vrai qu'il fut le prémier qui 
fe fervit des rimes redoublées : d'Afi* 
fouci s'en fervait avant lui & même 
avec quelque fuccès. 

Pourquoi donc , Icjce au teint de rofe * 
Quand la charité vous impofe 
La loi d’aimer votre prochain , 

Pouvez vous me haïr fans eaufc , 

Moi qui ne vous fis jamais rien ? 

Ah ! pour mon honneur je vois bien 
Qu’il faut vous faire quelque chofe , &c. 

Chapelle réüffit mieux que les autres 
dans ce genre , qui a de l'harmonie & de 
la grâce , mais dans lequel il a préféré 
quelquefois une abondance ftérile de ri- 
mes à la penfée & au tour. Sa vie vo- 
luptueufe & fon peu de prétention çon* 
tnbuerent encore à la célébrité de les 
petits ouvrages. On iàit qu'il y a dans 
fon voïage de Montpellier beaucoup de 
traits de Bachaumont , fils du préfident 
lé Coigneux , l'un des plus aimables 
hommes de fon teins.' Chapelle était 
d'ailleurs un des meilleurs éléves de 
' • K vj t 
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Gaflèndi. m. en 1686. Au refte il faut 
bien diftinguer les éloges que tant de 
gens de lettres ont donnés à Chapelle 
& à des efprits de cette trempe, d'avec 
les éloges dûs aux grands maîtres. 

Charleval , (Jean-Faucon de -Ris) l'un 
de ceux qui acquirent de la célébrité 
par la délicateflè de leur efpric , fans fe 
livrer trop au public. La fameufe con- 
versation du maréchal d'Hocquincourc 
& du pere Canaye , imprimée dans les 
oeuvres de Saint - Evremond , eft de 
Charleval , jufqu'à la petite diflèrtation 
fur le Janfenifme & fur le Molinifme , 
que Saint -Evremond y a ajoutée : le 
Aile de cette fin eft très-différent de ce- 
lui du commencement. Feu monfieur de 
Caumartin le Confeiller d'Etat avait l'é- 
crit de Charleval de la main de l'auteur. 
On trouve dans le Moréri , que le pré- 
sident de Ris , neveu de Charleval , ne 
voulut pas faire imprimer les ouvrages 
de fon oncle , de peur que le nom d'au- 
teur peut-être ne fût une tache dans fa 
famille . Il faut être d'un état & d'un ef- 
prit bien abjeél , pour avancer une telle 
idée dans .' 4 e fiécle où nous fommes ; Sc 
c'eût été dans un homme de Robe un 
orgueil digne des tems militaires & bar- 
bares j où l'on abandonnait l'étude pu- 
rement à la Robe, par mépris pour la 
Robâ & poux l'étude. 
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Chardin , ( Jean ) né à Paris en 1643, 
Nul voïageur n J a laifle des mémoires 
plus curieux, m. à Londres en 1713. -i 
Charpentier , [ François ] né à Paris 
en 1620 , académicien utile. On a de 
lui la traduction de la Cyropedie. Il foû- 
tint vivement l'opinion , que les inferip-. 
tions des monumens publics de France 
doivent être en français. En effet c'eft 
dégrader aine langue qu'on parle dans 
toute l'Europe , que de ne pas ofer s'en* 
fervir ; c'eft aller contre Ion but , que 
de parler à tout le public dans une lan- 
gue que les trois quans au moins de ce 
public n'entendent pas : il y a une efpé- 
ce de barbarie à latinifer des noms fran- 
çais , que la poftérite méconnaîtrait; & 
les noms de Rocroi & de Fontenoï font 
un plus grand effet que les noms de 
Rocrofîum & de Fonteniacum. mort en 
2702. • : • * 

La Châtre , [ Edme marquis de ] a 
laifle des mémoires. m f en 1645, 

Chaulieu , [ Guillaume ] né en Nor- 
mandie en 1639, connu par fes pdëfies 
négligées , & par les beautés hardies &• 
voluptueüfes qui s’y trouvent. La plû- 
part reluirent la liberté , le plaifîr 3 & 
une phifolophie au-deflus des préjugés. 
Tel était foh caractère. Il vécut dans les 
délices & mourut avec intrépidité, m*. 
en 172c. 
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Cheminais , Jéfuite. On l’appellaît le 
Racine des Prédicateurs , & Bourdaloue 
le Corneille. 

Cheron , [ Elisabeth ] née à Paris en 
*648. Célébré par la Mufique , la Pein- 
ture &les vers , & plus connue fous Ton 
nom que fous celui de fon mari, lefieur 
le Hay. m. en 1711. 

• Chévreau , [ Urbain ] né à Loudun en 
1613. Savant & bel efprit , qui eut beau- 
coup de réputation, m. en 1701. 

_ Chifflet, [ Jean-Jacques ] né à Befan- 
çonen 1588. On a de lui plufieurs re- 
cherches. m. en 1660. Il y a eu fept écri- 
vains de ce nom. 

Choifi ( François de ) né à Rouen 
en 1 644. Envoie à Siam. On a fa re- 
lation. U a compofé plufeurs hiftoires, 
une traduction de L’imitation de Jefus- 
Chrifi , dédiée à madame de Main- 
tenon avec cette épigraphe : contupifcet 
Mex decorem tttum ; & des mémoires de 
la comteffe des Barres , aïant été lui- 
même cette Comteflê. Il y a dans fes 
mémoires des chofes curieufes , & quel- 
ques-unes de hazardées. 

Claude , ( Jean ) né en Agenois en 
16 1 9. Miniftre de Charenton & l'ora- 
cle de fon parti , émule digne des Bof- 
fuet , des Amauld , & des Nicole : il 

compofé quinze ouvrages , qu'on lut 
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avcfc avidité dans le rems des difpu -4 
tes. Prefque tous les livres polémiques 
fi’ont qu’un tfems t les fables de ; la 
Fontaine , l’Ariofbe -, paieront à la 
dernière poftérité ; cinq ou fix mille 
volumes de controverfe font déjà ou-? 
bliés. m. à la Haye en 1687» j 

„ Le Cointe , ( Charles ) né à Troies 
en 1 6 1 1 , de l’Oratoire. Ses annales -ec- 
çléfiaftiques , imprimées au Louvre par 
ordre du Roi 3 font un monument 
Utile, m. en 1.6% u. : • t ; 

. Collet , ( Philibert ) né en Dombes 
en 1643. Jurifconfulte &: homme libre* 
Excommunié pat l’Archevêque de Lyon 
pour une querelle de paroidè 9 il écrit 
I yit contre Texçoramunication % il com- 
battit la clôture des religieufes , &c dans 
Ton traite' de l’ufure , à fou tint vive-» 
ment l’ufage autorifé en Rreflè de ftit 
puler les intérêts avec le capital , ufage 
approuvé dans plus de la moitié de 
l’Europe , & reçu dans l’autre par tous 
lés Négocians , malgré les loix qu’on 
élude. Il prétendit auffi que les dixmes 
qu’on paie aux Eccléfiaftiques , ne font 
pas de droit divin, m. en 1718. 

;Colomiez. ( Paul) Le tems de fa 
nai (Tance eft inconnu : la plupart de 
Les ouvrages commencent à l’être ; 
suais ils font utiles à ceux qui aiment 
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les recherches littéraires, m. à Londres 

tn 1691. 

Commire , Jéfuite. Il réüffit parmi 
ceux qui croient qu'on peut faire de 
bons vers latins , & qui penfent que 
des étrangers peuvent reffufciter le îîé- 
de d’Augufte dans une langue qu'ils 
ne peuvent pas même prononcer. In 
filvam ne ligna feras. \ 

Cordemoi ÿ ( Ge'raud ) né à Paris* 
On lui doit le débrouillement du ca- 
hos des deux prémières races des Rois 
de France ; & on doit cette utile en- 
treprife au duc de Montaufier , qui 
chargea Cordemoi de faire l'hiftoire 
de Charlemagne , pour l’éducation de 
Jldonfeigneur . Il ne trouva guère dans, 
les anciens auteurs -que des ablurdités 
& des contradictions : la difficulté l'en- 
couragea 3 & il débrouilla les deux pre- 
mières races, m. en 1684. 

Corneille , [ Pierre ] né à Rouen en 
•1606. Quoiqu'on ne repréfente plus 
que fix ou fept pièces de trente -trois 
qu'il a compofées , il fera toujours le 
pere du Théâtre. Il eft le prémier qui 
ait élevé le génie de la nation , & cela 
demande grâce pour environ vingt de 
Tes pièces , qui font , à quelques en- 
droits près , ce que nous avons de plus 
mauvais par le ftüe , par la froideur 
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de l'intrigue , par les amours déplacés 
& infipides , & par un entaflèment de 
raifonnemens alambiqués , qui font 
l'oppofé du tragique : mais on ne juge 
d'un grand homme que par Tes chefs- 
d'œuvres , & non par fes fautes. On 
dit que fa traduétion de l'imitation 
de Jefus-Chrift a été imprimée 32 fois: 
il eft auffi difficile de le croire , que 
de la lire une feule. Il reçut Une gra- 
tification du Roi dans fa dernière ma- 
ladie. m. en 1684. 

Corneille , [ Thomas ] né à Rouen 
en 1625 , homme qui aurait eu une 
grande réputation , s'il n'avait point 
eu de frere. On a de lui 34 pièces de 
Théâtre, m. en 1709.- 

Coufin, [ Louis ] né à Paris en 1727, 
Président à la Cour des monnoies. On 
lui doit beaucoup de traductions d'Hif- 
toriens grecs s que lui feul a fait con- 
naître. m. en 1709. 

Coutures. Le baron des Coutures 
traduifit en profe ôc commenta Lucrè- 
ce vers le milieu du régne de Louis 
X 1 Y. Il penfait comme ce Philofophe 
fur la plûpart des prémiers principes 
des chofes ; il croïait la matière éter- 
nelle , à l'exemple de tous les anciens. 
La religion chrétienne a feule combat- 
tu cette opinion. • . 
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parier , [ .André ] né à Cadres en 
1^5 1 , calvinifte comme fa femme , 

& devenu catholique comme elle ; 
Garde des livres du cabinet du Roi à 
Paris ", charge qui ne fubfifte plus : 
homme plus favant qu’écrivain élégant, 
mais à jamais utile par fes traductions 
& par fes notes, m. au Louvre en 

1722. 

• Danchet , [ Antoine ] a réiiffi à l’àide 
du Muficien dans quelques opéra , qui 
font moins mauvais que fes tragédies. 

Danet , [ Pierre ] h un de ces hom- 
mes qui ont été plus utiles qu’ils n’ont 
eu de réputation. Ses dictionnaires de 
la langue latine & des antiquités furent 
au nombre de ces livres mémorables 
faits pour l’éducation du Dauphin 
Monfeigneur , & qui , s’ils ne firent 
pas de ce Prince un favant homme , 
contribuèrent beaucoup à éclairer la 
France, m. en 1709. 

• Dangeau , [ Louis abbé de ] né en 
1643 , excellent académicien, m. en 

1723. 

Daniel | [ Gabriel ] Jéfuite , Hifto- - 
rïographe de France , a reétifié les 
fautes de Mezerai fur la prémière & 
la fécondé race. On lui a reproché 
que fa diction n’eft pas toujours aflèz 
pure , que fon ftile eft trop faible , 
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qu’il n'intérefïe pas , qu'il n'eft pas 

{ )eintre 9 qu'il n'a pas aflèz approfondi • 
es loix , les ufages & les mœurs : mais 
d'ailleurs il eft inftruit , exad , fage & 
vrai j & s'il n'eft pas au rang des 
grands écrivains , il eft dans celui dès 
meilleurs hiftoriens , & l'on n'a point 
d'hiftoire de France préférable à la 
fienne. C'eft en vain <|ue le pere Daniel 
prétend que le§^ premiers tems de l’hif- 
toire de France font plus intéreflatts 
que ceux de Rome parce que Clo- 
vis & Dagobert avaient plus de terreih 
que Romulüs & Tarquin : il ne s'eft 
pas apperçu que les faibles commen- 
cemens de tout ce qui eft grand inté- 
reflènt toujours les hommes ; on aime à 
voir la petite origine d'un peuple dont 
la France n'eft qu'une province , & qui 
étendit fon empire jufqu'à l'Elbe , l’Eu- 
phrate & le Niger. Il faut avouer que 
notre hiftoire & celle des autres peu- 
ples j depuis le cinquième fiécle de 
l'ére vulgaire jufqu'au quinziéme , n’eft 

2 ü'un cahos d'aventures barbares s fous 
es noms barbares. 

Dargonne , ( Noël ) né à Paris en 
1 634, Chartreux à Gaillon. C'eft le feul 
Chartreux qui ait cultivé la littérature. 
Ses mélanges , fous le nom de Vigneul 
de Marvilie , font remplis d'anecdotes 
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curieufes & hazardées. m. en 1704» 
. ( Defcartes , ( René ) né en Touraine 
en 1566 , fils d’un Confeiller au Par- 
lement de Bretagne : le plus grand 
Mathématicien de Ton tems ; mais le 
Philofophe qui connut le moins la na- 
ture y h on le compare à ceux qui l'ont 
fuivi. Il paffa prefque toute fa vie hors 
de France pour philofopher en liberté , 
.à l’exemple de Saumaife qui avait pris 
ce parti. Accufé d’athéïime , comme 
tant d’autres Philofophes , après avoir 
prouvé mieux qu’eux l’exiftence d’un 
Dieu. m. à.Stockholm en iôjo. 

Defmarêts de faint-Sorlin , ( Jean ) 
né à Paris en 1595. Il travailla beau- 
coup à la tragédie de Mirante du car- 
dinal de Richelieu. Sa comédie des 
Fifionnaires palTa pour un chef-d’œu- 
vre ; mais ç’eft que Molière n’avaix 
pas encore paru. Il .fut Controlleur-gé- 
néral de l’extraordinaire des guerres , 
& Secrétaire de la marine du levant. 
Sur la fin de Ta vie il fut plus connu 
par fon fanatifme que par fes ouvrages, 
m. en 1676. . .. > 

Domat ’ j ; célébré Jurifconfulte. Son 
livre des loix civiles a eu beaucoup 
d’approbation. 

Doujat , ( Jean ) né à Touloufe en 
, Jurifconfulte & homme de let- 
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très. ïl faifait tous les ans un enfant à 
fa femme Ôc un livre. On en dit au- 
tant de Tiraqueau. Le journal des fa- 
vans l'appelle grand homme : il ne faut 
pas prodiguer ce titre, m. en 1688. 

Dubois y ( Gérard J né à Orléans en 
J 619 j de l'Oratoire. Il a fait Yhiftoir* 
de l'Eglise de Paris, mort en 1696. 

- Duché , valet-de-chambre de Louis 
XIV fit pour la Cour quelques tragé- 
dies tirées de l'Ecriture , à l'exemple 
4 e Racine , non avec le même fuccès. ’ 
L'opéra d’ Iphigénie en Tauride eft fo» 
meilleur ouvrage : il eft dans le grand, 
goût ; & quoique ce ne foit qu'un 
opéra , il retrace une grande idée de 
çe que les tragédies gréques avaient de 
meilleur. Ce goût n'a pas fubfifté long- 
tems ; & même bientôt après on s'eft 
réduit aux fimples ballets compofés 
d'aétes détachés , faits uniquement pouç 
amener des danfes. Ainfi l'opéra même 
a dégénéré , dans le tems que prefque 
tout re refte tombait dans la décadence; 

Duchêne , ( André ) né en Touraine 
en 1 5 84 ; Hiftoriographe du Roi , aui- 
' 4r teur de beaucoup diuftoires & de re- 
cherches généalogiques. On l'appellait le 
pere de l'hiftoire de France, m. en 1 64®. 

. Dufrênoi , ( Charles ) né à Paris en 
Peindre & Poète. Son poème de 
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la Peinture a réiifïi auprès de ceux qui 
peuvent lire d'autres vers latins que 
ceux du fiécle d’Augufte. m. en 1 
. Dufrény , [ Charles ] né à Paris en 
1648. Il payait pour petit-fils d'Henri 
IV , & lui reflèmblait. Son pere avait 
été valeudc-garderobe de Louis XIII , 
& le fils l'était de Louis XIV , qui lui 
fit toujours du bien malgré fon déran- 
gement , mais qui ne put l'empêcher 
de mourir pauvre. Avec beaucoup d'es- 
prit & plus d'un talent , il ne put ja- 
mais rien faire- de régulier. On a de 
lui beaucoup de comédies , & il n’y 
en a guère où l'on ne trouve des fcè- 
nes jolies & fingulières. m. en 1714. • 
* Dupleix , { Scipion ] de Condom i 
quoique né en 1541 , peut être comp- 
té dans le fiécle de Louis XIV , aïant 
encore vécu fous fon régne. Il efl le 
premier Hiftorien qui ait cité en mar- 
ge fes autorités i précaution abfolument 
néceffaire quand on n'écrit pas l'hiftoi- 
re de fon tems. On ne lit plus fon Riftoi- 
Te de France , parce que depuis lui on 
a mieux fait & mieux écrit, m. en 1661. 
- Efprit , [ Jacques ] né à Beziers en 
lén , auteur du. livre de la fauffeté des 
tvertus humaines , qui n'eft qu'un com- 
mentaire du duc de la Rochefoucauld. 
J-e chancelier Séguiec , qui goûta fà lie— 
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térature , lui fit avoir un brevet de Con- 
cilier d'Etat, m. en 1678. 

Eftrades. [ le maréchal d' ] Ses let- 
tœs font aufti eftimées que celles du 
cardinal d'Olïàt ; & c'eft une choie par- 
ticulière aux Français , que de fimples 
dépêches aient été fouvent d'excellens 
ouvrages, m. en 16S1. 

Le marquis de la Fare , connu par 
ies mémoires & par quelques vers agréa- 
bles. Son talent pour la Poëfie ne fe 
développa qu'à l'âge de près de fi- 
xante ans: ce fut madame de Cailus, 
l'une des plus aimables perlonnes de ce 
Eécle par fa beauté & par fon efprit , 
pour laquelle il fit fes prémiers vers, 
& peut-être les plus délicats qu'on git 
de lui. 

M’abandonnant un jour à la trifteffc , 

Sans efpérance & même fans.defirs i 
Je regrettais les fenfibles plaifirs 
Dont la douceur enchanta ma jeunelïe. 

Sont- ils perdus , difais-jc , fans retour ? 

Et n’es- tu pas cruel , amour , - 
Toi que j’ai fait , dés mon enfance , 

Le maître de mes plus beaux jours > 

D’en laiffer terminer le cours 
A l’ennuïeufc indifférence ? 

* Alors j’apperçus dans les airs *• - . ; 
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L’enfant maître de l’univers, 

, Qui plein d’une joie inhumaine 

Me dit en fouriant .•Ttrcis, ne te plains plus*, 
Je vais mettre fin à ta peine ; 

Je te promets un regard de Cailus. 

mort en 1713. 

La Faiette. [ Marie- Magdelaine de 
la Vergne , comtelfe de ] Sa prince (fe 
de Clcves & fa Zaide furent les pre- 
miers romans où l'on vit les mœurs des 
honnêtes gens , & des aventures natu- 
relles décrites avec grâce. Avant elle on 
écrivait d’un ftile empoulé des chofes 
peu vraifemblables. m. en 1693. 

Félibien , [ André ] né à Chartres en 
1619. Il eft le prémier qui dans les inf- 
criptions de l’nôtel-de-villa ait donné à 
Louis XIV le nom de grand. Ses entre- 
tiens fur la vie des Peintres font l’ou- 
vrage qui lui a fait le plus d’honneur. 
Il eft élégant , profond , & il refpire le 
goût ; mais il dit trop peu de chofes 
en trop de paroles , & eft abfolumenr 
iarls méthode, m. en 169 y. 

Fénelon [ François de Salignac] Ar- 
chevêque de Cambrai , né en Périgord 
en 16 y 1. On a de lui cinquante - cinq 
ouvrages £ didférens. Tous partent d’un 

cœur 
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cœur plein de vertu ; mais fon Téléma- 
que l’infpire. Il a été vainement blâmé 
|>ar Gueude ville & par l’abbé Faidit. m. 
•a^Cambrai en 171 j. 

Ferrand, Confeiller de la Cour des 
Aides. On a de lui de très-jolis vers. Il 
joutait avec Rouleau dans l’épi gram- 
rne & le madrigal.: voici dans quel 
,£out Ferrand écrivait: 

*■ ■ # ' ï 

D’amour & de mélancolie 
Cclemnus enfin confirmé , 

Æn fontaine fut transformé j 
Æt qui boit de fes eaux , oublie 
. Jufqu’au nom de l'objet aimé. 

'Pour mieux oublier. Egérie , 

J’y courus hier vainement ; 

A force de changer d'amant* 

-1,’infiddle Parait tarie. 

On voit que Ferrand mettait plus de 
^naturel , de grâce & de délicateffie dans 
des fujets galants ; & RoulTeau plus de 
force & de recherche dans des fujets 
de débauche. • l \ 3 

Feuquiéres de Pas , [le marquis del 
aie. a Paris en 1648 , Officier conlom- 
•me dans l’art de la guerre , & excel- 
lent guide y s il eft critique trop jfevère* 
:m. en 17-n. 

Tome //Z -• j. 
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‘ Le Fevrc [ Tannegui ] né à Caen e» 
ï6iy ; calvinifte Profefteur à Saumur; 
méprifant ceux de fa fedfce , & demeu- 
rant parmi eux.; plus philofophe que 
huguenot; écrivant aulîî-bien en ‘latin 
? qu'on puifle écrire dans - une langue 
morte ; faifant des vers grecs .qui doi- 
vent avoir eu peu dé leéteurs. La plus 
grande obligation que lui aient les let- 
tres , eft d'avoir produit madame Da- 
cier. m. en 1678,. 

Le Fevre , [ Anne ] madame Da- 
cier , née calvinifte à Saumur en i6ji j 
illuftre par fa fcience. Le duc de Mon- 
taufier la fit travailler à l'un de ces li- 
vres qu'on nomme Dauphins , pour l'é- 
ducation de Afonfeigneur. Le Florus avec 
des notes latines eft d'elle. Ses traduc- 
tions de Térence 6 c d'Homére lui font 
un honneur immortel. On ne pouvait 
lui reprocher que trop d'admiration pour 
tout ce qu'elle avait tradiTit. La Motte 
ne l'attaqua qu'avec de l’efprit , 6 c elle 
ne combattit qu'avec de l'érudition, m. 
-en 17*0 au Louvre. 

Flechier , [Efprit ] du comtat d'A- 
vignon , né en 163 1 , Evêque de La- 
vaur & puis de Nîmes : Poete fran- 
çais & latin , Hiftorien , Prédicateur 
mais connu fur tout par fes belles orai- 
fons funèbres. Son luftoire de Théodo- 
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fe a été faite pour l'éducation de Mon- 
feigneur. Le duc de Montaufier avait 
engagé les meilleurs efprits de France 
à travailler, par de. bons ouvrages, à 
■cette éducation, m. en 171a. 

Fleury , [ Claude ] né en 1640 , fous- 
précepteur du duc de Bourgogne , & 
Confefïèur de Louis XV Ton fils , vécut 
a la Cour dans la folitude & dans le 
travail. Son hiftoire de l'Eglife eft la 
meilleure qu’on ait jamais faite , & les 
difcours préliminaires fort au-defïus de,- 
i'hiftoire. Ils font prefque d'un Philofo- 
phe , mais I'hiftoire 11'en eft pas. m. en 

1713- 

La Fontaine, [Jean] né à Château- 
thieri en 1611, le plus i impie des hom- 
mes , mais admirable dans fbn genre 9 
■quoique négligé & inégal. Il fut le feul 
des grands hommes de fon tems qui 
n'eut point de part aux bienfaits de 
Louis XIV : il y avait droit par fon 
mérite & par fa pauvreté. Dans la plu- 
part de fes fables il eft infiniment au- 
defïùs de tous ceux qui ont écrit avant 
: 8 c après lui en quelque langue que ce 
puifle être. Dans les contes qu'il a imi- 
tés de l’Ariofte , il n'a pas fon élégance 
8 c fa pureté , il n'eft pas à beaucoup 
près fi grand peintre -, & c’eft ce que 
Boileau n'a pas apperçu dans fa differ- 
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tation fur Joconde , parce que Def- 
préaux ne (avait prefque pas l’italien j 
mais dans les contes puifés chez Boca- 
ce, la. Fontaine lui eft bien fupérieur, 
parce qu'il a beaucoup plus d'efprit., 
de grâces., & de finefte. Bocaçe na 
d'autre mérite que la naivete , la clarté 
& l'exaditude dans ' le langage : il a 
fixé fa langue., & la Fontaine a fou- ( 

. vent corrompu la fienne. m. en 169 
Fontenelle , [ Bernard de ] quoique 
.vivant encore en l'année 1752. , fera une 
exception- à. la loi qu'on s eft faite de 
ne mettre aucun homme jvjvant dans 
ce catalogue : fon âge de près de cent 
années fèmble .demander cette diftinc- 
tion. Il eft à préfent au-deftiis de l'éloge * 
& de la critique. On peut -le regarder 
comme l'efprit le plus .univerfel que le 
fiécle de Louis XIV ait produit : il a 
reflèmblé à ces .terres heureufement fi- 
•tuées , qui portent toutes les elpeces de 
■fruits. Il n'avajt pas _vingt ans lorlqu'il 
• s fit une grande parue de la tragedie.- 
opéra de Bellerophon., & depuis il don- . 
na- l'opéra de Tberis & Pélce f dans le- 
quel il imita beaucoup Quinault , & qui 
lait un grand fuccès. Celui ÜEn e_ CT 
JLavinie en eut moins. Il ellaia les ter- 
res au Théâtre tragique. Il aida made- 
moifelle Bernard dan£ quelques ^>iç.ces» 
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Il en compofa deux, dont une fut jouée 
en 1680 , & jamais imprimée : elle lui 
attira très-long-tems de très-injuftes re- 
proches j car il avait eu le mérite de re- 
connaître que bien que fon efprit s'é- 
tendît à tout , il Savait pas le talent de 
Pierre Corneille fon oncle pour la tra- 
gédie. Il fit beaucoup d'ouvrages légers 
dans lefquels on remarquait déjà cette 
fihefiè & cette profondeur qui décélent 
1Ü1 homme fupérieur à fes ouvrages me- 
nées : on remarqua dans fes vers &c 
dans fes dialogues des morts , l'efprit 
de Voiture , mais plus étendu & plus 
philofôphique; Sa pluralité des mondes 
ftit un ouvrage unique en fon genre : 
il’ fut faire des Oracles de Vandale un’ 
livre agréable. Les matières- délicates ; 
auxquelles onéôuche dans ce livre, lui 
attirèrent des perfécuti'ons fourdes aux- ; 
quelles il eut le bonheur d'échapper : il 
vit combien il eft dangereux d'avoir rai- " 
fon dans' des chofes où des hommes ac- ' 
crédités ont tort. Il fe tourna vers la Géo- ' 
métrie & vers la Phyfique avec autant de 
facilité qu'il avait cultivé les arts d'agré- 
ment : nommé Secrétaire perpétuel de l'a-; 
câdémie des fciences , il exerça cet emploi : 
pendant plus de quarante ans avec un 
applaudiflèment univerfel. Son hiftoire 
l'académie- jette très - louvent une-’ 

iijj 


Digitized by Google 



146 Ecrivons. 

clarté lumineufe fur les mémoires les 
plus obfcurs. Il fut le premier qui por- 
ta cette netteté & cette élégance dans 
les fciences : fi quelquefois il y répan- 
dit trop d'ornemens , c'était de ces moifi- 
fons abondantes dans lefquelles les fleurs 
croillènt naturellement avec les épis. 

Cette hifloire de l'académie des fcien- 
ces ferait auflfi utile qu'elle efl: bien fai- 
te , s'il avait eu à rendre compte des vé- 
rités . découvertes ; mais il fallait qu'il 
expliquât des opinions combattues les. 
unes par les autres , & dont la plupart 
font détruites. 

Les éloges qu'il prononça des acadé- 
miciens morts r ont le fingulier mérite, 
de rendre les fciences refpectables , ÔC 
ont rendu tel leur auteur, Envain l'ab- 
bé Desfontaines & autres gens de cette 
efpéce ont voulu obfcurcir fa réputa- 
tion r c'efl: le propre des grands hom>- 
mes d'avoir ne méprifables ennemis,. 
S'il a fait imprimer depuis peu des co- 
médies peu théâtrales , & une apologie , 
des tourbillons de De (cartes , on a par- 
donné ces comédies en faveur de la 
vieillefle , & fon carthéfianifme en fa- 
veur des anciennes opinions , qui dans 
la jeuneflè avaient été celles de l'Eu- 
rope. 

Enfin on l'a regardé comme le pré— 
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fnier des hommes dans l'art nouveau 
de répandre de la lumière & des grâces 
fur les fciences abftraites , & il a eu du 
mérite dans tous les autres genres qu'il 
a traités. Tant de talens ont été iou- 
tenus par la connaifïance des langues S>C 
de l'Hiftoire , & il a été Tans contredit 
au-defliis de tous les iavans qui n'ont 
pas eu le don de l'invention. 

Forbin , [ Claude chevalier de ] chef 
d'efcadre en France , Grand-Amiral du 
Roi de Siam. Il a laifle des mémoires 
curieux qu'on a rédigés , & on peut ju- 
ger entre lui & du Gué-Trouin. 

La Folle >, ( Antoine )• né en 16 y 8. 
Manlius eft fa meilleure pièce de Théâ- 
tre. m.. eh 1708.- 

Fraguier , [ Claude ] né à Paris en 
1666 , bon littérateur & plein de goût. 

11 n'a écrit que des vers latins , & quel- 
ques dillèrtations. m. en 1718. 

Furetiere , [ Antoine ] né en 1620 * 
fameux par fon didionnaire & par fa 
querelle, m. en 1688. 

Galant [ Antoine ] né en Picardie 
en 1646. Il apprit à Conftantinople 
les langues orientales , & traduifit une » 
partie des contes arabes ^qu'on connaît 
fbus le titre de mille & une nuit . m. 
en 1715. “ . 

Gacon *[ François] né à Lyon en 

L iiij 
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1667 , mis par le pere Niceron dans* 
le catalogue des hommes illuftres , &' 
qui n'a été fameux que par de mauvai- 
fes fatires. Il a eu grande part à ce re- 
cueil de groffières plaifanteries qu'on ap- 
pelle brevets de la calotte. Ces turpitu- 
des ont pris leur fource dans je ne fais . 
quelle anôciation qu'on appellait le ré- 
giment des fous & de la calotte : ce n'efl;: 
pas là aflurément du bon goût. Les hon- 
nêtes gens ne voient qu’à vec mépris, 
de tels ouvrages & leurs - auteurs qui: 
ne peuvent être cités que pour faire- 
abhorrer leur exemple, m. en 17x5. 

L’abbé Gallois, [ Jean ] né à Paris, 
en 1651 , favanc. univerfel, fut le pré- 
mier qui travailla.au journal des- fa vans 
avec le confeiller-clèrc Sallo , qui avait' 
conçu l'idée- de ce travail. Il enfeigna 
depuis- un peu- de latin au miniftre d'E- 
tat Colbert, qui malgré (es occupations > 
crut avoir allez de tems pour appren- 
dre cette langue : il prenait fur tout fes 
leçons en canrolîe dans fes volages de 
Verfaillés à Paris. On di fait avec vrai- 
femblance ,, que c'était en vue d'être 
Chancelier. On peut obferver ,,que les-- 
deux hommes qui ont le plus protégé- 
les lettres , ne favaient pas le latin rj 
Louis XIV & monfieur Colbert. m..em 
1707.. . 
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Gaffendi , [ Pierre ] né en Provence 
efi iy9i : reftaurateur d’une partie da 
1 a! Phyffque d’Epicure : il (entit la né- 
^eflité des atomes & du vuide. Newton ’• 
’ d’autres ont démontré depuis ce que 
Gaffèndi avait affirmé. Il eut moins de. 


réputation que Defcartes , parce qu’il 
était' plus raifonnable , & qu’il n’était 
pas inventeur ; mais on l’accufa , com- 
me Defcartes, d’athéïfme. Quelques-uns " 
crurent 'V* que celui qui admettait le 
vuide , comme Epicure , niait un Dieu > * 
comme lui : c’eiV ainfi que raifonnent - 
les calomniateurs. Gaffèndi en Proven- ' 


ce , où l’on’ n’était point jaloux de lui , -» 
éfait' appellé le Paint Prêtre; à Paris ; 
quelques envieux l’àppellaient l’incré- ' 
düle. ni. en 16 jé,’* . 

Gédouin , Chanoine^ la fainte cha- ' 
pelle à Paris , auteur *une excellente - 
traduction de. Quintilien , &c. .. 

Geneft V[ Charles •Claude ] né en 1 
1635, Aumônier de la ducheffé d’Or-" 
léans, Philofophe &Poëte.^Sa tragédie- 
dé Penelope a encore du iuccès fur le 
-tliéatre , & c’èft la feule de fes pièces v 
qui s’y foit confervée. Son laborieux' 
ouvrage de Philofophie de Defcartes ■' 
en rimes plutôt qu-’en vers , fignala plus 1 
fa patience que jfon génie ; & il n’eut : 
guère rien de commun a vec. Lucrèce,- 
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que de verfifier une Philofophie erro- 
née prefque en tout. Il eut part aux 
bienfaits de Louis XIV. m. en 1719. 

Le Gendre , [ Louis ] né à Rouen en 
1655 , a fait une hiftoire de France jP* 
Pour bien faire cette hiftoire , il fau- 
drait la plume & la liberté du préh- 
dent de T hou , éc il ferait encore très- 
difficile de rendre les prémiers fiécles-. 
intéreflàns.. m. en 173}. 

L'abbé Girard. Son livre des (ynony- 
mes eft très-utile.. 

Godeau , [Antoine] l'un de ceux qui. 
fervirent à l'étabiirtèment de l'académie- 
françaife ; Poëtc Orateur , & Hifto— 
rien. On fait que pour faire un jeu de 
mots , le cardinal de Richelieu lui don- 
na l'évêché de Graftè , pour le bénédicité - 
mis en vers. Son hiftoire eccléfiaftique 
en profe fut eftimée que fon poè- 
me fur les faites de l'Eglife. Il fe trom- 
pa en croïant égaler les faites d'Ovide;, 
ni Ion fujet ni fon génie n'y pouvaient; 
/uffiie : c'eft une grande erreur de pen- 
fer que les; fu jets .chrétiens puiflent- con- 
venir à la poëlle comme ceux du Pa — 
ganifme , dont la Mythologie , auilii 
agréable que fauflè animait toute la 6 
nature, m. on 1672.. 

Godefroi , [ Théodore ] fils de Denis:, 
Godefroi parifien , ken. me. lavant , vx 
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à? Genève en 1,580, Hiftoriographe de 
France fous Louis XIII 8c Louis XIV. 
Il s’appliqua fur tout aux titres & au 
cérémonial, m, en 1649. 

Godefroi [ Denis ] fon fils , né à Pa- 
ris en 1615 , Hiftoriographe de France 
comme fon pere. m. en 1681. 

Gombauld , [Jean Ogier de ] quoi- 
que né Tous Charles IX, vécut long-- 
tems fous Louis XIV. Il y a de lui quel- 
ques bonnes • épigrammes , dont même 
on a retenu des vers. m. en 1666. 

Gomberville [ Marin ] né à Paris 
en 1600 , l’un dey prémiers académi- 
ciens. Il écrivit de<grands romans avant 
le tems du bon gôuti,t& fa réputatioiv 
moûrut avec lui. m.'- en 1674. 

Gondi , [ Jean Frânçois ] cardinal de" 
Retz, né en 1613 , qui- vécut en Cati- 
lina dans’ fa jeunefte 8c- eh Atticus 
dans fa vieilleflé. Plufieurs* endroits de- 
fcs mémoires font - dignes ; de Sallufte y-. 
mais tout n’eft pas’ égal, m, Cn 1679. 

Gourville , - valet-de-chambre du dus 
de la Rochefoucauld ; devenu fbn ami , 
& même celui du grand Condé; dans 
lè même tems pendu à Paris en effigie , 
8c envoïé du Roi en Allemagne ; en- 
fuite propofé pour fuccéder au grand 
Colbert dans le miniftère. Nous avons 
de lui des mémoires de fa vie, écrits 

L vj 
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avec naïveté , dans lefquels il parlé dè - 
fa naiffance & de. fa fortune avec in- 
différence. 

Le Grand , [ Joachim. ] né en Nor* 
mandie en 1 65 3 , élève du pere 1e r 
Gointe. Il a été l'un des hommes les ’~ 
plus profonds dans l'Hiftoire. m. en . 

1 7 3*. , 

Grécourt , Chanoine de Tours. Son *■ 
poème de Pbilotanus eut un fuccès pro- 
digieux : le mérite de ces fortes d'ou- 
vrages n'eft d'ordinaire que dans le - 
choix du fujet de dans la malignité hu- 
maine.. Ce n'eft pas qu'il n'y ait quel — 
ques vers bien faits dans ce poème : le r 
commencement .en eft très - heureux , > 
mais la fuite, n’ÿ répond pas^ le diable - 
n’y parle pas aufti plaifamment qu'il eftr 
amené. Le ftile .eft bas , uniforme , fans 
dialogue , fans grâces , fans.- fîneflè 3 . 
fans pureté de ftile , fans imagination *• 
dans l'expreftion ; Ôc ce n’eft enfin 1 
qu’une hiftoire: fatirique de la bulle* 
Unigenitus en vers burlefques , parmii 
kfqucls il s'en trou ve de très - plaifans. . 

Guerret , [ Gabriel ] né à Paris en a 1 
1641 ^ connu dans.fon tems par four 
Parnaflè réformé & par la guerre des a 
auteurs. Il avait du- goût 5, mais fon d if* - 
cours ■> fi l’empire de l'éloquence eft plus ; 
grand que celui de l'amour , ne prouve- 
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rait paS'qu*îl en eur.Il a fait lé jour- 
nal du Palais conjointement avec Blon- 
deau : ce journal, du Palais eft un re- 
cueil des* arrêts des Parlemens de Fran- 
ce ; jugement fou vent* différent dans 
des caufes; femblablës. Rien ne fait 
mieiuf voir" combien^ la Jurifprudence 
a befoin d'être réformée , que cette né- 
cefllté où l'on’ eft ; de ; recueillir des ar- 
rêts. morremi688v. 

DuGuer, ( Jacques- J'ofeph ) né en Fo- 
rez en 1649 > -l'une des meilleures plu- 
mes 1 du parti janfénifte. Son livre de 
Ÿéducation'Au Roi n'a point été fait pour 
le Roi de- Sardaigne comme on l'a 
dit.- m. -en 1733;.. 

Du Gué-Trouin , d J Armateur devenu 
Lieutenant-général des armées navales. 
Km des plus grands hommes en fon 
genre j a donné des mémoires écrits du 
fhle d'un foldati & propres à exciter l'é- 
mulation de fes compatriotes. 

Du Hamel , {Jean- Baptifie ) de Nor- 
mandie , né en 16 Z4 , Secrétaire de l'a- 
J cadémie des;fciences. Quoique Philofo- 
phe , il •: était;. Théologien. La Philofb- 
phie qui s'eft perfectionnée depuis lui r 
a nui à ‘ fes ouvrages mais fon nom a- 
fablifté. morr en 170 < 5 U 

Le comte d'Hamilton ,. ( Antoine ) 

séà-Caéiv-On a de lui quelques jolies^ 
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puëlies j 8c il eft le premier qui ait fafe 
des romans dans un goût plaifant , qui - 
n'eft pas le burlefque de Scarron. 

Hardouin , (Jean) Jéfuite , profond 
dans l’Hiftoire , & chimérique dans les 
fentimens.- Il faut s'enquérir , dit Mon-- 
tagne , non quel eft le plus [avant mais 
le mieux [avant. Hardouin pouffa la bi- 
zarrerie jufqu'à prétendre que l'Eneide 
& les odes d'Horace ont été compo- 
fées par des Moines du treiziéme lié— - 
cle ; il veut qu'Enée foit Jefus-Chrift 
& Lalagé, la maîtreftè d'Horace , la re-- 
ligion chrétienne.- Le même difcerne- 
ment : qui faifait voir au pere Hardouin- 
le MelÏÏe dans Enée, lui découvrait des^- 
athées- dans lfes peres T homailin 3 Que- - 
nel , Malebranche, dans Arnauld ,dans 
Nicole & Pàfcal.. Sa folie ôta à fa.ca-- 
lomnie toute (on atrocité : mais toiis- * 
ceux qui renouvellent cette accufation 
d'athéïfme contre des fages , ne font'.' 
pas toujours reconnus pour fous , •& font 
louvent très-dangereux, r On a vû des 
hommes abufer de leur miniftère , en> : 
employant ces armes, contre lefquelles-- 
il n’y a jjoint de bouelier , pour perdre * 
fans reilource des pcrfonnes refpedableS * 
auprès des Princes trop peu inftruirs.'- 
Hénaut, connu parle fonnet de l’a— - 
Yorton , par d'autres pièces, & qui au-- 
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nair une très-grande réputation , fi les- 
trois prémiers chants de fa traduction 
de Lucrèce , qui furent perdus , avaient 
paru & avaient été écrits comme ce qui 
nous eft refté du commencement de. cet 
ouvrage, mort en idSz. Au refte , la 
yoftérité ne le confondra pas avec un 
homme du même nom & d'un mérite 
fupérieur , à qui nous devons la plus 
courte & la meilleure hiftoire de Fran- 
ce , & peut-être la feule manière dont 
il faudra déformais écrire toutes les 
grandes hiftoires; car, la multiplicité des 
faits & des écrits devient fi grande , 
qu'il faudra bientôt tout réduire aux 
extraits & aux dictionnaires : mais il 
fera difficile d'imiter l’auteur de l'abbré- 
gé chronologique , d’approfondir tant 
de chofes en paraiffant les effleurer. 

D'Herbelot , ( Bartijeltmi ) né à Pa- 
ris en 162.5 s lé prémier parmi les Fran- 
çais qui connut bien les langues & les 
hiftoires orientales; peu célébré d'abord 
dans fa patrie ; reçu par le grand duc 
de Tofcane Ferdinand 1 1 avec une difi 
tinCfion qui apprit à la France à con- 
naître fon mérite ; rappelle enfuite & 
encouragé par Colbert , qui encoura- 
geait tout. Sa bibliothèque orientale eft 
auffi curieufe que profonde., mort en 
165) 
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Hermânt , { G ode f roi) né à Beaiivâîs'’ 
en 1617. Il n'a fait que des ouvrages'- 
polémiques , qui s'anéantifiènt avec la.- 
difpute. -m. en 1690. - 

La Hire,{ Philippe ) né ' à Paris end 
- 1640 , fils d'un- bon Peintre. Il a été- * 
grand Mathématicien , & a. beaucoup * 
contribué à la fameufe méridienne de - 
France, m. en 1718 

L'Hôpital, ( François marquis de) né * 
en* i66i\ le premier qui ait" écrit en- 4 
France fur le calcul inventé par New-- 
ton , qu'il appella les- infiniment-petits : : 
c'était alors un prodige, m. en 1704. - 
D'Hoficr , [ Pierre ] né à Marfeille en ■ 
fils d'un Avocat. Il fut le pré- - 
mier qui débrouilla les généalogies > ÔC : 
qui* en fit une fçienGe. Louis XIII le fit " 
Gentilhomme fervant , Maîtrè-d'hôtel 8c 
Gentilhomme ordinaire de la chambre ; 
Louis XIV lui donna urt brevet de Con- 
feiller- d'Etat. De véritablement grands - 
hommes' ont été bien moins récomfpen- ; 
fés : leurs travaux 1 n’étaient pas fi nécef- 
faites .à la vanité humaine, -mort en - 
j6éo. • 

Des Houlieres. [ Antoinette de là Gar- 7 
de], De toutes les Dames françaifes qui * 
onr cultivé la Peëfie , c'eft celle qui a le " 
plus -réliffi , puifque c'eft telle dont 011 a ;£ 
retenu. -le plus de vers# m, en 1654.— 
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Huet , [ Pierre-Daniel ] ne à Caën en 
i (5 3 o j (avant univeiTel , & qui conferva 
là même ardeur pour l’étude jufqu’à 
l’âge de quatre-vingt-onze ans. Appelle 
auprès de la raine Chriftine à Stockholm , 
il fut enfuite un des hommes illuftres- 
qui contribuèrent à l’éducation du Dau- 
phin : jamais Prince n’eut de pareils 
maîtres.. Huet fe fit Prêtre à quarante 
ans ; il eut l’évêché d’ Avranche , qu’il 
abdiqua enfuite pour fê livrer tout en- 
tier à l’étude dans la retraite. De tous 
(es livres*, le commerce & la navigation 
des anciens , & P origine des romans , (ont 
le plusd’ufage; Conrrrtité fur la faible ffe 
de Pefprit humain a: fait' beaucoup de 
bruit, & a paru à quelques-uns démen- 
tir fa* de'monftration évangélique. -m; en 
172 K. 

Jacquelor, [ Ifaac ] né en Champa- 
gne en 1647;- calvmifte , Pafteur à la 
Haie & à Berlin. Il a fait quelques ou- 
vrages fur la religion, ni. en 1708. 

Joly y\Guy ] Concilier au Châtelet y 
Secrétaire du cardinal de Retz , a lailfé 
des mémoires , qui font à ceux du Car- 
dinal ce qu’eft le domeftiquc au maî- 
tre j mais il y a des particularités eu— 
rieules. 

Jouvency , [ Jofeph ] Jéfuite , né à Pa- 
ris en ié4j._C’eft encore un homme qui; 


jk. 
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a eu le mérite obfcur d'écrire en fatîn 
auffi-bien qu'on le puillè de nos jours.- 
Son livre de ratione difcendi & docendi > 
eft un des meilleurs qu'on ait en ce genre , 
& des moins connus depuis Quintilien. 
Il publia en 1710 à Rome une partie de 
l’hiftoire de ion ordre: il l'écrivit en- 
Jéfuite , & en homme qui était à Rome.. 
Le Parlement de Paris , qui penfe tout 
différemment de Rome 8c des Jéfuites * 
condamna ce livre , dans lequel on jus- 
tifiait le pere Guignard condamné à être 
pendu par ce même Parlement, pour- 
l'aflaifinat commis fur la perforine 
d'Henri IV par l'écolier Châtel. Il eflf 
eft très- vrai que Guignard n'était nulle- 
ment complice j 'St qu'on le jugea à lai 
rigueur : mais il n'efl pas moins vraL 
que cette rigueur était néceffaire dans 
ces tems malheureux » où une parrie de" 
l'Europe aveuglée par le plus horrible - 
fanatifme , regardait comme un aéte de 
religion de poignarder le meilleur des. 
Rois 8c le meilleur des hommes, m. en 
1716-.- 

De l'Ifie, [Guillaume ], né a Paris etr 
167$. Il a réformé la Géographie , qui* 
aura long - tems befoin a'être perfec- 
tionnée. C'eft lui qui a changé toute 
la position de notre hémifphère en Ion- 
giaide- Il a enfcigné à Louis XV la Géo— 
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graphie , Sc n'a point fait de meilleur 
éléve : ce Monarque a compofé , après 
la mort de Ion maître , un traité du 
cours de tous les fleuves. Guillaume de 
Fille eft le premier qui ait eu le titre de 
prémier Géographe du Roi. mort en 
17 16. 

Labbe , [ Philippe ] né à Bourges en 
1607 , Jéftiite. Il a rendu de grands fer- 
vices à l’Hiftoire. On a de lui foixante 
& feize ouvrages, m. en 1667. 

Le Laboureur, [Jean ]’ né à Mont- 
morenci en 161 y Gentilhomme fcr- 
vant de Louis XIV , & enfuite fon 
Aumônier- Sa relation du voïage de 
Pologne qu’il fit avec madame la ma- 
réchale de Guébriant , la feule femme 
qui ait jamais eu le titre & fait les fonc- 
tions d’Ambafladrice plénipotentiaire , 
eft aflèz curieufe. Les. commentaires hifi*- 
üoriques dont il a enrichi les mémoire^ 
de Cafteinau , ont répandu beaucoup 
de jour fur l’hiftoire de France. Le mau- 
vais poëme de Charlemagne n’eft pas 
de lui , mais de (on frere. m. en 1 67 y. 

Lainé ou Laincz , [ Alexandre ] né 
dans lè Haynault en 1 6 yo , Poëte fin- 
gulier , dont on a recueilli un petit 
nombre de vers heureux. Un homme 
qui s’eft donné la peine de faire élever 
à, grands frais un Parnaflc en bronze 
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couvert de figures en relief de tous Tesr 
Poètes & Muliciens, .a mis ce Lainé au 
rang des plus illuftres. Les feuls vers 
délicats qu'on ait de lui font ceux qu’il 
fit' pour madame de Martel : 

Le tendre Apclle un jour , dans ces jeux fi 1 
vantés 

Qu’Athéncs fur fes bords confacrait â Nep*’ - 
tune , 

Vit au forcir de l'onde éclater cent beautés'* * 

Et prenant un trait de chacune , 

11 fit de fa Vénus le portrait immortel.- 

Hélas ! s’il avait vû l’adorable Martel , - 
11 n’en aurait emploïé qu’une. 

On ne fait pas que ces vers font une" 
traduction un peu longue de ce- beau :i 
morceau de l’Ariofte : 

Non haveva da torre altra che coflëi , • 

Che tutte le belleze erano in Ici* 

/ 

m. en 1710. « 

Lambert , [ Anne-'Üjerèfe de Màrgtfë-- 
nat de Courcelles , marquife de } née en * 
rd47. Dame de beaucoup d’efprit , a.- 
làiflé quelques écrits d’une morâlé utile; ' 
& d’un flilc agréable, -Son traité de - 
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mltie fait voir qu’elle méritait d’avoir 
des amis. Le nombre des Dames qui 
ont illuffcré ce beau fiécle , eft une des 
grandes preuves des progrès de A’efprit 
humain. : ' , . 

Le donne Ton vennte in eccellenza 
Di ciafcun’arte ove hanno porto cura. Ariojt, 
D3. en ,173 

Lami [ Bernard ] né au Mans en 
'J 6 40 , de l’Oratoire ; favant en plus 
d’un genre. Il compofa fes élémens de 
Mathématiques dans un voïage qu’il fit 
à. pied de Grenoble à Paris, m.emyiy. 

Lancelot, [Claude ] né à Paris, en 1615. 
Jl eut part à des ouvrages très - utiles , 
que firent des folitaires de Port - roïal, 
pour l’éducation de .la jeunefie. m. en 

De Larrey , [ Ifaac ] né en Norman- 
die en 1638. Son hiftoire d’Angleterre 
;-fut eftimée avant celle de Rapin de 
Thoirasj & fon hiftoire de Louis XIV 
ne le fut jamais, mort à Berlin en 1719. 

Launai , [ François ] né à Angers en 
x6 11 , Jurifconfulte & homme de let- 
tres. Il fut le prémier qui enfeigna le 
Droit français à Paris, m. en 169 3 . 

Launoy , [ Jean ] né en Normandie 
çn ; i 603 , Doéteur en Théologie,, fa- 
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•vant laborieux & cririque intrépide. Il 
détrompa de plulîeurs erreurs , & fur 
tout fur des Saints dont il nia Pexif- 
rence : on peut juger s'il eut des enne- 
mis. On fait qu J un Curé de faint-Euf 
tache difait :Je lui fais toujours de pro- 
fondes réve'rences > de peur qu'il ne m'ôte 
mon falnt Euftache. iru en 167$. 

Lauriere, ( Eufe'be ) né à Paris en 
165-9 j Avocat. Perfonne n J a plus ap- 
profondi la Jurifprudence & rorigine 
des loix. C J eft lui qui dre (Ta le plan du 
recueil des ordonnances $ ouvrage im- 
menfe , qui eft un monument de Pin- 
c'onftance des chofes humaines , & que 
M. SecoufTè a poulie déjà fort loin avec 
de très-grandes peines, m. en 1728. 

Lémery ( Nicolas ) né à Rouen en 
1 645 j fut le prémier Chimifte raifonna- 
ble , & le prémier qui ait donné une 
Pharmacopée universelle, m. en 1715. 

Lenfant, ( Jacques ) né en Beaulïè en 
1661 y Pafteur calvimfte à Berkw. Il con- 
tribua plus que perlonne à répandre les 
grâces & la force de la langue française 
aux extrémités de P Allemagne. Son his- 
toire du concile de Confiance y bien faite ÔC 
bien écrite , fera jufqu’à la dernière pof- 
térité un témoignage du bien & du mal 
qui peuvent réfulter de ces grandes ajf* 
femblées , & que du fein des pallions , 
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dé l'intérêt & de la cruauté même , il 
peut encore fortir de bonnes loix. m. en 
*691. 

Des Lions, [ Jean] né à' Ponroife en 
1 615 ., Do&eur de Sorbonne homme 
» Singulier , auteur de plusieurs ouvrages 
polémiques. Il voulut prouver que les 
-réjouïdances à la fête des Rois font des 
profanations & que le monde allait 
Jbientôt finir, m. en 1700. 

Le Long, [Jacques ] né à Paris en 
16 j 5, de l'Oratoire. Sa bibliothèque bif~ 
torique de France eft d'une grande re- 
cherche & d'une grande utilité , à quel- 
ques fautes près, mu en 1711. 

Le baron de Longepierre, [ Hilaire- 
Bernard] né en Bourgogne en 1658 : il 
pofiedait toutes les beautés de la langue 
gréque , -mérite très-rare en ce tems-là. 
<)n a de lui des tradu étions en vers 
d'Anacréon , Sapho , Bion & Mofchus. 
Sa tragédie de Médée , quoiqu'inégale 
& trop remplie de déclamations , eft 
fort lupérièure à celle de Pierre Cor- 
neille-, mais la Médée de Corneille n'é- 
-fait pas de fon bon rems, Longepierre 
fit beaucoup d'autres tragédies d'après 
les Poètes grecs , & il les imita en ne 
mêlant point l'amour à fes fujets févè- 
res & terribles-, mais aufli il les imita 
dans la prolixité des lieux communs &C 
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dans le vuide d'action & d'intrigue ^ & 
ne les égala point dans la beauté de l'é- 
locution , qui fait le grand mérite desPoë- 
te$. Il a compofé plufieurs autres tragé- 
dies dans le goût grec; mais il n'a don-» 
né au Théâtre que .Médie &c Eledtre. 
m. en 1717. 

De Longuerue , [ Louis du Four 1 né 
à Charlevilie en 1651, Abbé du Jard. Il 
rfavait , outre les langues favantes , tou- 
tes celles de l'Europe. Apprendre plu- 
sieurs langues rmédiocrement , c'eft le 
fruit du travail de ^quelques années:: 
parler purement & éloquemment la 
Sienne , c'eft . le travail de toute la vie. 
Il favait l'hiûoire univerfelle, & on pré- 
tend qu'il compofa de mémoire la deC-, 
-çription hiftorique & géographique de 
la France ancienne moderne, tn. v.ere 
il'an 17x4. 

Longueval, [ Jacques'] né en i68r a 
Jéfuite. Il a fait huit volumes de l'hif- 
ftoire de i'Eglife gallicane , continuée 
par le pere de Fontenay, m. en 173 y. 

De la Loubére -, [ Simon ) né à Tou-, 
loufe en 1641 , & envoïé à Siam en 
1687. On a de lui des mémoires de ce 
pais , meilleurs que iès fonnets & fes 
odes. m. en 1719. 

Mabillon, [Jean~\ né en Champagne 
§a 1632 j Bénédictin. -C'eft lui qui étant 

.chargé 
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chargé de montrer le threfor de faint- 
Denis , demanda à quitter cet emploi , 
parce qu’il n’aimait pas à mêler la fable 
avec la vérité. Il a fait de profondes 
recherches. Colbert l’emploïa à recher- 
cher les anciens titres, m. en 1707. 

Maignan , [ Emanuel ] né à Touloufe 
en 1601, Minime; l’un de ceux qui ont 
appris les Mathématiques fans maître ; 
Profelfeur de Mathématiques à Rome, 
où il y a toûjours eu depuis un Profef- 
feur Minime français, mort à Touloufe 
en i6j6. 

Maimbourg , [ Louis ] Jéfuite , né en 
1610. Il y a encore quelques-unes de fes 
hiftoires qu’on ne lit pas fans plaihr. Il 
eut d’abord trop de vogue; & on l’a 
trop négligé enluite. Ce qui eft fingu- 
lier , c’eft qu’il fut obhgé de quitter les 
Jéfuites pour avoir écrit en faveur du 
Clergé de France, m. à faint-Viétor en 
1686. 

Mainard , [ François ] Préfîdent d’Au- 
xillac, né à Touloufe en 1634. On peut 
le compter parmi ceux qui ont annonce 
le fîécle de Louis XIV. Il refte de lui un 
allez grand nombre de vers heureux pu- 
rement écrits. C’eft un des écrivains 

2 ui s’eft plaint le plus de la mauvaife 
?rtune attachée aux talens : il ignorait 
que le fuccès d’un bon ouvrage eft la 
Tome III. M 
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feule récompenfè digne d’un artifte J 
que fi les Princes & les Minières veu- 
lent Ce faire honneur en récompenfant 
cette efpéce de mérite , il y a plus d’hon- 
neur encore d’attendre ces faveurs fans 
les demander ; & que fi un bon écrivain 
ambitionne la fortune , il doit la faire 
foi-même. m. en 1646. 

Malebranche , [ Nicolas ] né à Paris 
en 1638, de l’Oratoire. L’un des plus 
profonds méditatifs qui aient jamais 
écrit: animé de cette imagination forte 
qui fait plus de difciples que la vérité, 
il en eut de fon tems ; il y avait des 
Malebranchifles. Il a montré admirable- 
ment les erreurs des fens & de l’imagi- 
nation y & quand il a voulu fonder la 
nature de l’ame , il s’eft perdu dans cet 
abîme comme les aunes. Il eft , ainfî 
que Defcartes , un grand homme avec 
lequel on apprend bien peu de chofe. 
m. en 171 y. 

Malézieux, [Ntcolas’\ né à Paris en 
1650. Les élémens de Géométrie du duc 
de Bourgogne font les leçons qu’il don- 
ha à ce Prince. Il fe fit une réputation 
par fa profonde littérature. Madame la* 
duchefle du Maine fit fa fortune, mort 
en 1717. 

Malleville , [ Claude de ] l'un des pré- 
miers académiciens. Le ieul fonnet de 
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la belle Matineuje en fit un homme cé- 
lébré. On ne parlerait pas aujourd’hui 
d’un tel ouvrage ; mais le bon en tout 
genre était alors aufti rare , qu’il eft de- 
venu commun depuis, m. en 1647. 

De Marca , [ Pierre ] né en 1594. Etant 
veuf & aïant plufieurs enfans , il entra 
dans l’Eglife & fut nommé à l'archevê- 
ché de Paris. Son livre de la concorde de 
l'Empire & du Sacerdoce eft eftimé. mort 
en 1661. 

De Maroles , [ Michel ] né -en Tou- 
raine en 1600 , fils du célébré Claude de 
Maroles Capitaine des cent-Suifles , con- 
nu par fon combat fingulier à h tête de 
l’armée d’Henri IV contre Marivaux. 
Michel , Abbé de Villeloin , Çompofa 
foixante - neuf ouvrages, dont plufieurs 
font dés tradu&ions utiles dans leur 
teins, m. en 1681. 

• Marfollier, [Jacques] né à Paris en 
1657, Chanoine régulier de fainte-Ge- 
nevieve , connu par plufieurs hiftoires 
bien écrites, m. en 1724. 

Martignac , [ Etienne ] né en 1628. Le 
premier qui donna une traduction fup- 
portable en profe , de Virgile , d’Hora- 
ce, &c. Je doute qu'on les traduite ja- 
mais heureufement en vers : ce ne ferait 
pas aftez d’avoir le génie ; la différence 
ri.es langues eft un obftacle prefque in- 
vincible. m, en 1698. M ij 
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La Marre , [ Nicolas 1 né à Paris en 
1641 , Commiflaire au Châtelet. Il a fait 
un ouvrage qui était de Ion redort , 
l'biftoire de la police. Il n'eft bon que 
pour les Pariliens , & meilleur à coniul- 
ter qu'à lire. Il eut pour récompenfe une 
part fur le produit de la comédie , dont 
il ne jouit jamais : il aurait autant valu 
a (ligner aux Comédiens une penfion fur 
les gages du Guet. _ -, 

Mafcaron , [ Jules ] de Marfeille , • né 
en i6z 4. Evêque de Tulles & puis 
d'Agen. Ses oraifons funèbres balancè- 
rent d'abord celles de Bofluet ; mais au- 
jourd'hui elles ne fervent qu'à faire voir 
combien Bofluet était un grand hom- 
me. m. en 1703. 

Maflillon , né en Provence en 1663, 
de l'Oratoire , Evêque de Clermont 3 le 
Prédicateur qui a le mieux connu le 
monde , plus fleuri que Bourdalouë , 
plus agréable , & dont l'éloquence fent 
l'homme de Cour , l'académicien , 8c 
l'homme d'efprit j de plus , Philofophe 
modéré & tolérant, m. en 174Z. , 

Maucroix , [ François ] né à Noyon 
en 1619 , Hiftorien , Poëte & littérateur, 
m. en 170S. 

Ménage , [ Gilles] d'Angers , né en 
1613. Il a prouvé qu'il efl: plus aifé de 
faire des vers en italien qu'en français. 
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Ses vers italiens font eftimés même en 
Italie, & notre langue doit beaucoup à- 
fes recherches. Il était favant en plus 
d'un genre, m. en 1691. 

Ménétrier , [ Claude - François ] né en 
1631, a beaucoup fervi à la fcience du 
Blafon , des emblèmes & des devifes. 
m. en 1703. 

Méri, [ Jean] né en Berri en 1645 , 
l'un de ceux qui ont le plus ilkiftré la 
Chirurgie. Il a lailïe des oblèrvations 
miles, m. eh 1711. 

Mezerai, [ François ) né à Argentan en 
Normandie en 1610. Son hiftoire de 
France eft très-connuë , lès autres écrits 
le font moins. Il perdit Tes penfionspour 
avoir dit ce qu'il croïait la vérité. D'ail- 
leurs plus hardi qu'exaét , & inégal 
dans fon ftile. mort en 1683. 

Mimeurs , [le marquis de ] Menin de 
Monfeigneur fils de Louis XIV. On a 
de lui quelques morceaux de poëfies 
qui ne font pas inférieures à celles de 
Racan & de Mainard ; mais comme ils 
vinrent dans un tems où le bon était 
très - rare , & le marquis de Mimeu# 
dans un tems où l'art était perfection- 
né , ils eurent beaucoup de réputation , 
6c à peine fut-il connu. Son ode à Vénus, 
imitée d'Horace , n'eft pas indigne de 
l'original. 
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Le Moine , [ Pierre ] Jéfuite , né en 
jéoi. Sa dévotion aifee le rendit ridicule : 
mais il eût pu fe faire un grand nom par 
fa Louifiade. Il avait une prodigieufè 
imagination. Pourquoi donc ne réüftk- 
il pas? C'eft qu'il Savait ni goût ni con- 
nailïànce du génie de fa langue , ni des 
amis févères. m. en 1671. 

Molière , [ Jeatu-Baptifte } né à Paris 
en i6zo. Le meilleur des Poètes comi- 
ques de toutes les nations. La difficulté 
qu'on fit de l'enterrer , eft un reproche 
à la France, Cet article a engagé à re- 
lire les Poè'tes comiques de l'antiquité. 
|1 faut avouer , que fi on compare l'art 
tk la régularité de notre Théâtre avec 
ces fcènes déçoufuës des anciens, ces 
intrigues faibles, cet ufage groflier de 
faire annoncer par des aCteurs , danst 
des monologues froids & fans vraifem- 
blance , ce qu'ils oht fait & ce qu'ils 
veulent faire j il faut avouer , dis-je , que 
Molière a tiré la comédie du cahos, 
ainfi que Corneille en a tiré la tragédie ; 
& que les Français ont été fupérieurs. 
en ce point à tous les peuples de la terre, 
m. en 1673. 

L'abbé Mongaut. La meilleure tra- 
duction qu'on ait faite des lettres de 
Cicéron eft de lui : elle eft enrichie de 
notes judicieufes & utiles. Il avait ete 
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Précepteur du fils du duc d J Orléans Ré- 
gent du roïaume. m. en 1746. 

La Monnoye , ( Bernard ) né en 1641 , 
excellent littérateur. Il fut le premier 
qui remporta le prix de Poëfie à l'acadé- 
mie françailè j même fon poëme du 
duel aboli qui remporta ce prix, eft,à peu 
de choie près , un des meilleurs ouvra- 
ges de poëfie qu’on ait faits en France, 
m. en 173 a. 

Montfaucon ( Bernard ) né en 165 j , 
Bénédictin , l’un des plus favans Anti- 
quaires de l’Europe, m. en 1741. 

Montpenfier , ( Anne - Marie - Louifc 
d’Orléans) connue fous le nom de 
Mademoiselle , fille de Gafton d’Orléans, 
née à Paris en 1627. Ses me'moires font 
plus d’une femme occupée d’elle , que 
d’une Princeflè témoin de grands évé- 
nemens ; mais il s’y trouve des çhofes 
très-curieufes. m. en 1693. 

Montreuil, ( Matthieu de) l’un de ces 
écrivains agréables & faciles dont le fié- 
cle de Louis XIV a produit un fi grand 
nombre, & qui n’ont pas laifiè de réüf- 
fir dans le genre médiocre. Il y a peu 
de vrais génies : mais l’efpriç du tems 8 c 
.l’imitation ont fait beaucoup d’auteurs 
agréables. 

Moréri , ( Louis ) né en Provence en 
1643. On ne s’attendait pas que l’auteur 

M iiij 
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du pais d'amour , & le tradu&eur de 
Rodriguez. , entreprît dans fa jeunelîè le 
premier di&ionnaire de faits qu'on eut 
encore vu. Ce grand travail lui coûta là 
vie. L'ouvrage réformé & très - aug- 
menté porte encore fon nom, & n'eft 
plus de lui ; c'eft une ville nouvelle bâ- 
tie fur le plan ancien : trop de généalo- 
gies fufpe&es ont fait tort fur tout à cet 
ouvrage Ci utile, m. en 1680. 

Morin , ( Michel- Jean - Baptijle ) né 
en Beaujolais en 1583 , Médecin , Ma- 
thématicien , & par les préjugés du tems 
Aftrologue. Il tira l'horofcope de Louis 
XIV. Malgré cette charlatannerie , il 
était favant. m. en 1 656. 

Morin , ( Jean ) né à Blois en 1591 , 
très-favant dans les langues orientales 
& dans la critique , mort i l'Oratoire en 
1659. 

Morin , ( Simon ) né en Normandie 
en 1613. O n ne P ar ^ e ici de lui» que 
pour déplorer fa fatale folie & celle de 
Saint-Sorlin-Dcfmarêts fon accufateur. 
Saint - Sorlin fut un fanatique qui en 
dénonça un autre. Morin , qui ne 
méritait que les petites - maifons , fut 
brûlé vif en 1663 , avant que la Phi- 
lofophie eût fait afîèz de progrès pout 
empêcher les favans de dogmadfer , & 
les Juges d'être h cruels. 
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Motte-Hoùdart , ( Antoine la ) né à 
Paris en 1671 , célébré par Tes ouvra- 
ges , & aimable par Tes mœurs. Il avait 
beaucoup d'amis , c'eft-à-dire , qu'il y 
avait beaucoup de gens qui le plaçaient 
* dans fa focieté. Je l'ai vu mourir (ans 
qu'il eût perfonne auprès de fon lit en 
1731. L'intérêt lèul de la vérité m'obli- 
ge à palier ici les bornes ordinaires de 
ces articles. 

Cet homme de moeurs Ci douces , 8c 
de qui jamais perfonne n'eut à fe plain- 
dre , a été accufé après fa mort , pref- 
que juridiquement , d'un crime énor- 
me j d'avoir compofé les horribles cou- 
plets qui perdirent Roulfeau en 1710 , 
8c d'avoir conduit plufieurs années tou- 
te la manœuvre qui fit condamner un 
innocent. Cette accufation a d'autant 

f lus de poids , qu'elle eft faite par un 
omme très-inftruit de cette affaire , 8c 
faite comme une efpéce de teftamenc 
de mon. N. Boindin , Procureur-géné- 
ral des Threfbriers de France , en mou- 
rant en j 75 1 , lailfa un mémoire très- 
•circonllancié dans lequel il charge , 
après plus de quarante années 9 la Motte- 
Houdart de l’académie firancaife , Jofeph 
Saurin de l'académie des Lciences , ÔC 
Malafaire Négociant , d'avoir ourdi tou- 
-ie cene trame a 8c le Châtelet & le Par- 

M v 
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lement d'avoir rendu confécutivèment 

les arrêts les plus injuftes. 

i°. Si N. Bolndin était en effet per- 
fùadé de l'innocence de Rouflèau , pour- 
quoi tarder à la faire connaître ? pour- 
quoi ne la pas manifefter au moins im- 
médiatement après la mort de les enne- 
mis ? pourquoi ne pas donner ce mé- 
moire écrit il y a plus de vingt années J 
2 °. Qui ne voit clairement que le mé- 
moire de Boindin eft un libelle diffama- 
toire y & que cet homme haïfîàit pa- 
reillement tous ceux dont il parle dans 
cette dénonciation faite à la poftérité ? 

3°. Il commence par des faits dont 
je connais route la fauffeté : il prétend 
que le comte de Nocé , & N. Melon Se- 
crétaire du Régent , étaient les afïociés 
de Malafaire. Tous ceux qui les ont fré- 
quentés favent que c'eft une infigne ca- 
lomnie. Enfuite il confond N. la Faie , 
Secrétaire du cabinet du Roi , avec fou 
frere le Capitaine aux gardes. 

' 4°. Après être convenu que Rouflèau 
avait fait les cinq prémiers couplets , fui— 
vis de ceux qui lui attirèrent fa difgrace ; 
il fait tomber fur la Motte-Houdart le 
foupçon d'une douzaine d'autres dans le 
même goût ; & pour unique preuve de 
çette accufàtion , il dit que ces douze 
'couplets , contre une douzaine de per- 
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(ormes qui devaient s'aflèmbler chez N. 
de Viiliers , furent apportés par la Mot- 
te-Houdart lui - même chez le fieur de 
Yilliers , une heure après que Roulïèau 
avait été informé que les intérefles de- 
vaient s'aflèmbler dans çette maiforu 
Or j dit-il 3 RoufTeau n'avait pu en une 
heure de tems compofer & tranfcrire 
ces vers diffamatoires. C'eft la Mette 
qui les apporta ; donc la Motte en eft 
l'auteur. 

Au contraire * c'eft , ce me fèmble , 
parce qu'il a la bonne foi de les appor- 
ter , qu'il ne doit pas être foupçonné de 
la fcélérateflè de les avoir faits. On les 
a jettés à fa porte ainfi qu'à la porte de 
quelques aimes particuliers; il a ouvert 
le paquet , il y a trouvé des injures atro- 
ces contre tous fes amis & contre lui* 
même^ il vient en rendre compte : rien 
n'a plus l’air de l’innocence. 

j v . Ceux qui s'intérefîent à l’hiftoire 
de ce miftère d'iniquité , doivent favoir 
que l’on s'aflèmblait depuis un mois 
chez N r de Viiliers 3 & que ceux qui 
s’y aflçmblaient étaient pour la plupart 
les mêmes que Rouflèau avait déjà ou- 
tragés dans les cinq couplets qu'il 
avait imprudemment récités à quelques 
perfbnnes. Le premier, même de ces 
douze nouveaux couplets marquait allez 

M vj 
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que les intéreftes s’aflèmblaient tantôt 

au caffé , tantôt chez Villiers. 

Sots aflèmblés chez de Villiers , 

Parmi les fots troupe d’élite. 

D’un vil caffe dignes piliers , 

Craignez la fureur qui m'irrite. 

Je vais vous pourfuivre en tous lieui , 
Vous noircir , vous rendre odieux : 

Je veux que par tout on vous chante* 
Vous percer & rire à vos ïeux , 

Eft uue douceur qui m’enchante. 

6°. Il eft très-faux que les cinq pre- 
miers couplets reconnus pour être de 
Rouftèau , ne fiftent qu'effleurer le ri- 
dicule de cinq ou fix particuliers , com- 
me le dit le mémoire : on y voit les 
mêmes horreurs que dans les autres. 

Que le bourreau par Ion valet 
Fafl*e un jour ferrer le fiflet • - 

De Berrin & de fa feqnelle : 

Que Recourt , qui fait le ballet , 

Ait le fouet au pied de l’échelle. 

Certainement ce rfeA: pas. là de la 
fine plaifaiTterie. C'eft le même ftile 
que celui de tous les couplets qui fui- 
rent. 
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7*.' Quant aux derniers couplets fur 
le même air , qui furent en 1710 la 
matière du procès intenté à Saurin de 
l'académie des fciences , le mémoire ne 
' dit rien que ce que les pièces du procès 
ont appris depuis long-tems. Il prétend 
feulement que le malheureux qui fut 
condamné au bannilfement pour avoir 
été fuborné par Roufïèau , devait être 
condamné aux galères ,• fi en effet il 
avait été faux-témoin. C'eft en quoi le 
fleur Boindin fe trompe ; car en premier 
lieu il eût été d'une injuftice ridicule de 
condamner aux galères le fuborné , 
quand on ne décernait que la peine du 
banniflèment au fuborneur : en fécond 
lieu, ce malheureux ne s’était pas porté 
accufateur contre Saurin*, il n'avait pu 
être entièrement fuborné ; il avait fait 
plufîeurs déclarations contradiéfoires , 
Sc la faibleffe de fon efprit lui épargna 
une peine exemplaire. 

8°. N. Boindin fait entendre expref- 
fément dans fon mémoire , que la mai- 
fon de Noailles Sc les Jéfuites fervirent à 
perdre Rouffoau dans cette affaire , Sc 
que Saurin fit agir le crédit Sc la faveur. 
Je fais avec certitude , Sc plufîeurs per- 
fbnnes vivent encore , qui le lavent 
comme moi , que ni la maifon de Noail- 
les , ni les Jéfuiies , ne follkiterew. La 
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faveur fut d'abord toute entière pour 
Rouflèau ; car quoique le cri public s’é- 
levât contre lui , il avait gagné deux 
Secrétaires d’Etat , monfieur de Pont- 
chartrain & monfieur Voifin , que ce cri 

Î mblic n’épouvantait pas. Ce fut fur 
eurs ordres en forme de follicitations , 

3 ue le lieutenant - criminel le Comte 
écréta & emprifonna Saurin , l’inter- 
rogea , le confronta , le recolla , le tout 
en moins de vingt-quatre heures , par 
une procédure précipitée. Le chancelier 
d’Agueflèau réprimanda le Lieutenant- 
criminel fur cette procédure violente. 

Quant aux Jéfuites , il eftfi faux qu’ils 
fe fuflent déclarés contre Rouflèau , 
qu’immédiatement après la fentence con- 
tradictoire du Châtelet , par laquelle il 
fut unanimement condamné , il fit une- 
retraite au noviciat des Jéfuites fous la 
direction du pere Sanadon , dans le 
tems qu’il appellait au Parlement. Cette 
retraite chez les Jéfuites prouve deux 
chofes : la première , qu’ils n’étaient 
pas fès ennemis } la féconde , qu’il vou- 
lait oppofer les pratiques de la religion 
aux accufations de libertinage que d’ail- 
leurs on lui fufcitait. Il avait déjà fait 
, fes meilleurs pfeaumes en même tems 
que fes épigrammes licencieufes , qu’il - 
appçlloit les glm* pmi de iès pfeau- 
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mes , & Danchet lui avait adrefie ces 
vers : . .* . . 


A te mafquer habile, 

i 

t Traduis tour à tour 

Petrone à la ville , 

David à la Cour , Ce. 

Il ne ferait donc pas étonhant qu'a- 
i'ant pris le manteau de la religion * 
comme tant d'autres , tandis qu'il por- 
tait celui de cinique , il eût depuis con- 
fervé le premier , qui lui était devenu 
abfolument néceflàire. On ne veut tirer 
aücune conféquence de cette induétion : 
il n'y a que Dieu qui connaiile le cœur 
de l'homme. 

. 9 0 . Il eft important d'obferver que 
pendant plus de trente années que la,, 
Motte-Houdart , Saurin & Malafaire ont 
furvécu à ce procès , aucun d'eux n'a été 
- v foupjçonné ni de la moindre mauvaife 
manœuvre , ni de la plus légère fatire : 
la Motte-Houdart n'a jamais même ré- 
pondu à ces inventives atroces connues 
lbus le nom de calottes 8c fous d'autres 
titres , dont un ou deux hommes qui 
•étaient en horreur à tout le monde * 
l'accablerent fi long-tems. Il ne desho- 
nora jamais fbn talent par la fatire j 8 c 
même lorfqu'eo 1709 , outragé W 
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nuellement par RoufTeau , îl fit cette- 
belle ode : 

On ne fe choifit point fon pere $ 

Par un reproche populaire , 

Le fage n'cft point abbatu. 

Oui , quoi que le vulgaire penfe , 
RoufTeau , la plus vile naiiTance 
Donne du luftre à la vertu. 

Quand , dis - je , il fit cet ouvrage , 
ce fut bien plutôt une leçon de morale 
& de Philofophie, qu'une fatire. Il exhor- 
tait Roufïèau , qui reniait fon pere , à ne 
point rougir de fa naiflance : il l'exhor- 
tait à dompter l'efprit d'envie & de fa- 
tire. Rien ne refîèmble moins à la rage 
qui refpire dans les couplets dont on 
l’accufa. 

Mais Roufïèau après une condamna- 
tion qui devait le rendre fage 3 foit 
qu'il fut innocent ou coupable 3 ne put 
dompter fon penchant : il outragea fou- 
vent par des épigrammes les mêmes per- 
(onnes attaquées dans les couplets , la 
Faie , Danchet , la Motte-Houdart , &c. 
il fit des vers contre fes anciens & nou- 
veaux protecteurs. On en retrouve quel- 
ques-uns dans des lettres , peu dignes 
d’être connues, qu'on a imprimées} Ôc 
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la plupart de ces vers font du Hile de 
ces couplets pour lefquels le Parlement 
l’avait condamné , témoin ceux-ci con- 
tre l’illuftre muficien Rameau: 

Diftillatears d’accords baroques 
Dont tant d’idiots font férus , 

Chez les Thraces & les Iroques 
Portez vos opéra bourrus , ts'c. 

On en retrouve du même goût dans 
le recueil intitulé porte - feuille de Rouf- 
feau , contre l’abbé d’Olivet , qui avait 
formé un projet de le faire revenir en 
France. Enfin lorfque fur la fin de fa vie 
il vint fe cacher quelque tems à Paris , 
affichant la dévotion, il ne put s’empê- 
cher de faire encore des epigrammes 
violentes. Il eft vrai que l’âge avait gâté 
fon ftile , mais il ne réforma point fon 
caractère -, foit que par un mélange bi- 
zarre , mais ordinaire chez les hommes , 
il joignît cette atrocité à la dévotion ; 
foit que par une méchanceté non moins 
ordinaire , cette dévotion fut hipocrifie. 

10 e . Si Saurin , la Motte & Malafai- 
re avaient comploté le crime dont on 
les accufe , ces trois hommes aïant 
été depuis a fiez mal enfemble , il eft 
bien difficile qu’il n’eut rien tranfpiré 
de leur crime. Cette réflexion n’eft pas 
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une preuve ; mais jointe aux autres , elle 

eft d'un grand poids. 

u°. Si un garçon aufll (impie & auiTi 
groiïîer que le nommé Guillaume ' Ar- 
noud j condamné comme témoin fubor- 
né par Roufteau , n'avait pas été en ef- 
fet coupable , il l'aurait dit , il l'aurait 
crié toute fa vie à tout le monde. 
Je l'ai connu : (à mere aidait dans la 
cuifine de mon pere ; & fa mere & lui 
ont dit plufieurs fois à toute ma famille 
en ma préfence , qu'il avait été jufte- 
ment condamné. 

Pourquoi donc au bout de quarante- 
deux-ans N. Boindin a-t-il voulu laiflèr 
en mourant cette accufation authentique 
contre trois hommes qui ne font plus? 
C'eft que le mémoire ^tait compofé il y 
a plus de vingt ans , c'eft que Boindin 
les haïflàit tous trois , c’eft qu'il ne 
pouvait pardonner à la Motte de n'a- 
voir pas follicité pour lui une place à 
l'académie françaife , & de lui avoir 
avoué que la profeftion publique qu'il 
faifait d'athéïfme lui donnerait l'exclu- 
/ïon. Il s'était brouillé avec Saurin , qui 
était comme lui un efprit altier & in- 
flexible. Il s’était brouillé de même avec 
Malafaire, homme dur & impoli. Il était 
devenu l’ennemi de Leriget de la Faie , 
qui avait fait contre lui cette épi- 
gramme : 
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Oui , Vadius , on connaît votre efprit , 

Savoir s’y joint j Sc quand le cas arrive 
Qu’œuvre paraît par quelque coin fautive » 

Plus aigrement qui jamais le reprit ? 

Mais on ne voit qu’en vous «uflü fe montre 
L’art de louer le bçau qui s’y rencontre , 
Dont cependant maints beaux efprits font cas. 
De vos pareils que voulez-vous qu’on pcnfc t 
Et quoi ? qu’ils font connaifîèurs délicats i 
Pas n’en voudrais tiret la conféqucnce , 

Mais bien qu’ils font gens à fuir de cent pas. 

C'était-là en effet le caraétère de 
Boindin , 6c c'eft lui qui eft peint dans 
le temple du goût fous le nom de Bar- 
dou. Il fut dans fon mémoire la dupé 
de fa jhaine : incapable de dire ce qu'il 
pe croïait pas , 6c incapable de chan- 
ger d'avis fur ce que fon humeur lui 
infpirait. Ses mœurs étaient irréprocha- 
bles : il vécut toujours en Philofophe 
rigide ; il fît des actions de générofité ; 
mais cette humeur dure 6c infbciable 
lui donnait des préventions^ dont il ne 
revenait jamais. 

Toute cette funefte affaire , qui a eu 
de fi longues fuites , 6c dont il n'y a 
guère d'hommes plus iiiftruits que moi , 
dut fon origine au plaifir innocent que 
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prenaient plufieurs perfonnes de mérite 
de s’aflembler dans un caffe. On n'y 
refpeélait pas aftèz la première loi de 
la focieté , de fe ménager les uns les 
autres : on fe critiquait durement , & de 
(impies impoliteflès donnèrent lieu à des 
haines durables & à des crimes. C’eft 
au leéteur à juger fi dans cette affaire- il 
y a eu trois criminels ou un feul. 

De Motteville , ( Françoife Bertaut ) 
née en 1615 en Normandie. Cette Dame 
a écrit des mémoires , qui regardent par- 
ticulièrement la reine Anne , mere de 
Louis XIV. On y trouve beaucoup de 
petits faits , avec un grand air de hncé- 
rité. m. en 1689. 

Le Nain deTillemont , (SSbaJtien) fils 
de Jean le Nain , Maître-des - requêtes , 
né à Paris en 1637, éléve de Nicole , 8 c 
l’un des plus favans écrivains de Port- 
roïal. Son hiftoîre des Empereurs , & 
fes feize volumes de l’hiftoire eccléfiafi 
tique , font écrits avec autant de vérité 
que peuvent l’être des compilations d’an- 
ciens Hifforiens ; car l’hiftoire , avant 
l'invention de l’Imprimerie , étant peu 
contredite 3 était peu exaéte. mort en 
ï 698. 

Naudé , ( Gabriel ) né à Paris en 1 6 00, 
Médecin , & plus Phiiofophe que Mé- 
decin. Attaché d’abord au cardinal Bar- 
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berin à Rome , puis au cardinal de Ri- 
chelieu j au cardinal Mazarin , &: enfuice 
à la reine Chriftine , dont il alla quel- 
que tems grollir la Cour favante j retiré 
enfin à Abbeville , où il mourut dès qu'il 
fut libre. De tous Tes livres , Ton apologie 
des grands hommes acctifes de magie eft 
prelque le feul qui Toit demeuré. On 
ferait un plus gros livre des hommes ac- 
cufes d'impiété depuis Socrate : 

. . . Populus nam folos crédit habendos 
EfTe Deos quos ipfe colit. 

mort en 1 653. 

Nemours , ( Marie de Longueville du- 
chefîè de ) née en 1615. On a d'elle des 
mémoires , où l'on trouve quelques par- 
ticularités des tems malheureux de > la 
fronde, m. en- 1707. 

Nevers , ( Philippe duc de ) on a de 
lui des pièces de poëfie d'un goût très- 
fingulier. 

Il ne faut pas s'en rapporter au fonnet 
parodié par Racine &c Defpréaux : 

Dans un palais doré Nevers jaloux & blême 

Fait des vers où jamais perfonne n’entend rien. 

Il en faifait qu'on entendait très-aifé- 
ment & avec grand plaifîr , comme 
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ceux-ci contre Rance ( le fameux réfor- 
mateur de la Trappe ) qui avait écrit 
contre l'archevêque de Fénelon : 

Cet Abbé qu'on croïait pétri de fainteté , 

Vieilli dans la retraite & dans l'humilité , 

Orgueilleux de fcs croix , bouffi de fa fouf- 
france , 

Rompt fes facrés ftatuts en rompant le filence. 

Et contre un faint Prélat s’animant aujour- 
d'hui , 

Du fond de fes déferts déclame contre lui ; 

Et moins humble de cœur , que fier de & 
doélrine , 

Il ofe décider ce que Rome examine. 

Son efprit & les talens Ce font perfec- 
tionnés dans fon petit-fils, mort en 1707. 

Niceron , ( Jean-Pierre ) Bamabite , 
né à Paris en 1685 , auteur des me'moi- 
res fur les hommes illujlres dans- les lettres. 
Tous ne font pas illuftxes ; mais il parle 
de chacun convenablement : il Rappelle 
point un Orfèvre grand homme. Il mé- 
rite d'avoir place parmi les favans utiles, 
m. en 1738. 

Nicole , ( Pierre ) né à Chartres en 
16x5 , un des meilleurs écrivains de 
Port-roïal. Ce qu'il a écrit contre les 
Jéfuitès n'eft guère lu aujourd'hui ; & 
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fes ejfals de morale , qui font utiles au 
genre humain , ne périront pas. Le cha- 
pitre fur tout des moïens de conferver 
la paix dans la focieté eft un chef-d’œu- 
vre , auquel on ne trouve rien d’égal 
dans l’antiquité en ce genre : mais cette: 
paix eft peut-être auiïi difficile à établir 
que celle de l’abbé de Saint-Pierre, m. 
en 165? 

D’Orléans, ( Jofepb ) Jéluite. Le pré- 
mier qui ait choifi dans l’hiftoire les ré- 
volutions pour fon feul objet. Celles 
d’Angleterre qu’il écrivit , font d’un ftile 
éloquent ; mais depuis le régne d’Henri 
VIII il eft plus difert que fidèle, mort 
en 1698. 

Ozanam, [Jacques ] juif d’origine, 
né près de Oombes en 1 640. Il apprit 
la Géométrie fans maître dès l’âge de 
quinze ans. Il eft le premier qui ait fait 
un dictionnaire de Mathématiques. Ses 
récréations mathe'matiques ont toujours 
un grand débit, m. en 1717. 

Pagi , [ Antoine ] provençal , né en 
1624 , Francifcain. Il a corrigé Baro- 
nius , & a eu penfion du Clergé pour 
cet ouvrage, m. en 1699. 

Papin» ( Ifaac ) né à Blois en 1657 , 
calvinifte. Aïant changé de religion, il 
écrivit contre elle. m. en 1709. 

Pardies , ( Jgndce^Gafion ) Jéfuite, né 
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à Pau en 1668 , connu par Tes élémens de 
Géométrie , & par Ton livre fur iame des 
bêtes. Prétendre avec Defcartes , que les 
animaux font de pures machines privées 
du fentiment dont ils ont les organes , 
c’eft démentir l’expérience & infulter la 
nature : avancer qu’un efprit pur les 
anime , c’eft dire ce qu’on ne peut prou- 
ver : reconnaître que les animaux font 
doués de fenfations & de mémoire , fans 
favoir comment cela s’opère 3 ce ferait 
parler en fage qui fait que l’ignoran- 
ce vaut mieux que l’erreur ; car quel eft 
l’ouvrage de la nature , dont on con- 
naiftè les prémiers principes ? m. én 
167 , 

Parent , ( Antoine ) né à Paris en 1 666 , 
bon Mathématicien. Il eft encore un de 
ceux qui apprirent la Géométrie fans 
maître. Ce qu’il y a de plus fîngulier 
de lui , c’eft qu’il vécut long-tems à 
Paris libre & heureux avec moins de 
deux cens livres de rente, m. en 1716, 

Pafcal , ( Blaife ) fils du premier In- 
tendant qu’il y eut à Rouen , né en 
1623 , génie prématuré. Il voulut fe 
fervir dévia fupériorité de ce génie , 
comme les Rois de leur puiftance ; crut 
tout foumettre & tout abbaiftèr par la 
force. Ce qui a le'plus révolté certains 
lecteurs dans fes penfées , c’eft l’air défi- ~ 

potique 
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potique &£ méprifant dont H débute. 
Il ne fallait commencer que par avoir 
raifon. Au refie , la langue & l'éloquen- 
ce lui doivent beaucoup. Les ennemis 
de Pafcai ■& d'Arnanîd firent fupprimer 
leurs éloges dans le livre des hommes 
illuftre6 de Penault *, fur quoi on cita 
ce paflàge de Tacite : prffiulgebamCa f- 
fius & Brutus j eo ipfo qtiod eorum effigies 
non vifebantur. m. en 1 661. 

.Patin j [Gui) né à Houdanen 1 6 or. 
Médecin , plus fameux par Tes lettres 
médifantes que par fa Médecine. Son 
recueil de lettres a été lu avec avidité , 
parce qu'elles contiennent de nouvelles 
anecdotes que tout le monde aime , & 
des fatires qu'on aime davantage. Il 
fèrt à faire voit combien les auteurs 
contemporains , qui écrivent précipi- 
tamment les nouvelles du jour , font 
des gui4.es infidèles pour l'iiiftoire : ces 
nouvelles fe trouvent fbuvent faufïès ou 
défigurées par la malignité j d'ailleurs 
cette multitude de petits faits n'eft guère 
précieufe qu'aux petits efprits. mort en 

Patin , ( Charles ) né à Paris en 163 5 # 
fils de Gui Patin. Ses ouvrages font lus 
des favans , & les lettres de fon pere 
le font des gens oififs. Charles Patin 
îrès-favant Antiquaire quitta la France , 

' Tome II h N 
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& mourut Profeflèur en Médecine à Pa-* 
doue en 1693. 

Patru , ( Olivier ) né à Paris en 1604. 
Le prémier qui ait introduit la pureté de 
la langue dans le Barreau, Il reçut dans 
fà dernière maladie une gratification de 
Louis XIV , à qui on dit qu'il n’était pas 
riche, m. en 1681. 

Pavillon , ( Etienne ) né à Paris en 
1631 , Avocat-général au Parlement de. 
Metz ., connu par quelques poëfies écrik 
tes naturellement, m. en 1705. 

Péliflon-Fontanier , ( Paul ) né à Bé- 
liers en 1624 , Poète médiocre , & hom- 
me très-éloquent & très-favant , prémier 
commis du furintendant Fouquet, Maî- 
tre-des-comptes , puis Maître-aes-requê- 
tes , & chargé d’emploïer le revenu des 
cèconomats à faire quitter aux Hugue- 
nots leur religion , qu’il avait quittée lui- 
même. On a de lui beaucoup d’ouvra- 
ges , des prières pendant la méfié , un 
•traité fur l’Euchariftie , un recueil de 
pièces galantes , beaucoup de vers amou- 
reux à Olimpe. Cette Olimpe était ma- 
demoifelle Defvicux , qu’on prétend 
avoir époufé le célébré Bofiùet avant 
qu’il entrât dans l’Eglife. Mais ce qui a 
fait le plus d'honneur à Pélifion , ce font 
fes dilcours pour monfieur Fouquet , 8c 
fon hiftoire de la conquête de la Fran- 

- N 
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che-Comté. Les Proteftans ont prétendu 
qu'il était mort avec indifférence ; les 
Catholiques ont foûtenu le contraire, 
iru en 1 693. 

Perrault , ( Claude ) né à Paris en 1616 . 
Il fut Médecin ; mais il n'exerça la Mé- 
decine que pour Tes amis. Il devint , 
fans aucun maître * habile dans tous les 
arts qui ont du rapport au Deffein 3 & 
dans les Méchaniques j bon Phyficien , 
grand Architecte. Il encouragea les arts 
fous la protection de Colbert , & eut de 
- la réputation malgré Boileau, mort en 
1688. 

Perrault , ( Charles ) né en 1616 , frere 
de Claude. Controlleuivgénéral des bâ- 
timens fous Colbert , donna la forme 
aux académies de Peinture , de Sculptu- 
re & d' Architecture. Utile aux gens de 
lettres , qui le recherchèrent pendant la 
vie de fon protecteur , & qui î'abandon- 
nerent enfuite. On lui a reproché d’avoir 
trouvé trop de défauts dans les anciens ; 
mais fa grande faute eft de les avoir 
critiqués mal-adroitement , & de s’être 
fait des ennemis de ceux-mêmes qu'il 
pouvait oppofer aux anciens. Cette dit 
pute a été &c fera long-tems une affaire 
de parti , comme elle l'était du tems 
d'Horace. Que de gens encore en Ita- 
lie , qui ne pouvant lire Homère qu'a- 

Nij 
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veç dégoût, ôc li fane, tous les joiurs I'A- 
riofte ôc leTafte avec tranfpon: , appel- 
lent encore Homère incomparable ! mu 
en 1703. 

Pétau , ( Denis ) né à Orléans en 15 8 3 , 
Jéfuite. Il a réformé la Chronologie. On 
a de lui foixante ôc dix ouvrages, m. en 
1652. 

Pétis de la Croix , ( François ) l'un de 
ceux dont le grand miniftre Colbert en- 
.couragea ôc récompenfa le mérite. Louis 
XIV Penvoïa en Turquie ôc en Perle, 
à Page -de feize ans , pour apprendre les 
langues orientales. Qui croirait qu'il a 
compofé une partie de -la vie de Louis 
XIV en arabe , ôc que ce livre eft e fri- 
mé dans l'orient ? On a de lui Vbifioire 
de Gengiskam & de Tamerlan , tirée des 
Anciens auteurs arabes 3 ôc plufieurs livres 
Utiles ; mais la traduction des mille & un 
jour eft ce qu'on lit le plus. 

-L’homme eft de glace aux vérités , 

Il eft de feu pour le menfongç. 

mort en 1713 . 

Petit , ( Pierre ) né à Paris en 1617 > 
Philofophe ôc favant. Il n'a écrit qu'en 
jlatyv m. en 1687. 

■ s ( P m { 1 ) de Pordre de Citeaux? 
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né en Bretagne en 1-639; grand Anti- 
quaire , qui a travaillé fur l'origine de 
k langue des Goths ou Celtes^ mprt en 
1706. 

Dupin > (Louis) né en 1637 ,■ Doc-- 
teur de Sorbonne, Sa bibliothèque des 
auteurs eccléfiaftiques lui a fait beaucoup; 
de réputation & quelques ennemis, m.- 
en 1719. 

La Placetre, ( Jean ) de Béarn , né en' 
1639 , Miniftre proteftant à Copenha- 
gue & en Hollande. Eftimé pour fes di- 
vers ouvrages, m. à Utrecht en 1718. 

De Polignac ( Melch'tor ^'Cardinal , n ér 
au Yélay en 1661.. Aulïi bon Poëte la- 
tin qu'on peut l'être dans une langue - 
motte ; très - éloquent dans la donne. 
L'un de ceux qui ont prouvé qu'il eft 
plUs aifé de faire des vers latins que des 
vers français, m.en 1741* 

Porée 1 ( Charles ) né en Normandie 
en 1675 , Jéfuite , du petit nombre des 
Profetlèurs qui ont eu de la célébrité 
chez les gens du monde. Eloquent- dans 
le goût de Sénéque.. Poëte très-bel efprit. 
Son plus grand mérite fut de faire ai- 
mer les lettres & la vertu à fes difciples. 
m. en 174L. 

Du Pui , ( Pierre ) fils de Claude du 
Pui „Confeiller au Parlement , très-la- 
vant homme , naquit en 1583. La fcien- 

Niij 
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ce de Pierre du Pui fut utile à l'Etat : il 
travailla plus que perfoime à l'inventai- 
re des chartes & aux recherches des 
droits du Roi fur plufieurs Etats : il dé- 
brouilla , autant qu'on le peut , la loi 
falique , & prouva les libertés de l'Egliïe 
gallicane , qui ne font qu'une partie des 
anciens droits des anciennes Églifes. Il 
réfulte de ion bifloire des Temoliers , qu'il 
y avait quelques coupables dans cet or- 
dre , mais que la condamnation de l'or- 
dre entier & le fupplice de tant de Che- 
valiers , furent une des plus horribles 
injuftices qu'on ait jamais commifes. m. 
en i6$i. 

De Puyfégur. (le maréchal) Il nous; 
a laifle l'art de la guerre , comme Boi- 
leau a donné l'art poétique. 

Quênel, ( Pâquler) né en 1654, de 

i>/-\ . * . V #_ ** 

rC^Huoîre. il a ete malheureux en ce 
qu'il s'eft vû le fujet d'une grande divl- 
non parmi fes compatriotes : d'ailleurs 
il a vécu pauvre & dans l'exil. Ses mœurs 
étaient févères , comme celles de tous 1 
ceux qui ne fe font occupés que de dif- 
putes. Trente pages changées & adou- 
cies dans fon livre auraient épargné des 
querelles à fa patrie ; mais il eût été moins 
célébré, m. en 1719. 

Le Quien , (Michel ) né en 1661 % 
Dominicain , homme très-favant. Il a 
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Beaucoup travaillé fur les Eglifes d'o- 
rient & fur celle d’Angleterre ; il a fur 
tout écrit contre le Courayer fur la vali- 
dité des ordinations des Evêques angli- 
cans: mais les’ Anglais ne font pas plus 
de cas de ces difputes , que les Turcs 
n’en font des dilfertations’ fur l’Eglife 
gréque. m. en 1703.- 

Quinaült , ( Philippe ) né à Paris cil 
1*635 > Auditeur-des-comptes , célébré 
par fes poefies lyriques & par la dou- 
ceur qu’il oppofa aux fatires très-injuftes 
de Boileau. Il eut part comme les au- 
tres grands hommes , aux récompenfes 
que donna Louis XIV. m. en 1688. 

La Quintinie , {Jean ) né à Poitiers en’ 
1616, Il a créé l’art de là culture des 
jardins & de là tranfplàntation des ar- 
bres : fes préceptes ont été fuivis de tou- 
te l’Europe , & les talens récompenfés 
magnifiquement par Louis XIV. 

Le marquis de Quincy , Lieutenant- 
général d’artillerie , auteur de l’hiftoire 
militaire de Louis XIV. Il entre dans 
de grands détails , utiles pour ceux qui 
veulent fui-vre dans leur le dure les opé- 
rations d’une campagne. Ces détails 
pourraient fournir des exemples , s’il y 
avait des cas pareils y mais il ne s’en 
trouve jamais , ni dans les affaires , ni 
dans la guerre : les reffemblances font 

N iiij 
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toujours imparfaites , les différentes touh 
jours grandes. La conduite de la guerre 
cft comme les jeux d'adreflè , qu'on n'ap- 

• prend que par l'ufage ; & les jours d'ac- 
tion font fouvent des jeux de hazard. 

Racine, ( Jean ) né à la Ferté-Milon en 
1639 , élevé à Port-roïal. Il portait. en- ' 
core l'habit eccléfiaftique quand il fit la 
tragédie de Théagéne , qu'u préfenca à 
Molière. & celle des freres ennemis , 
dont Molière lui donna le fujet. Il eft 
jntitulé Prieur de l’Epinai dans le pri- 
vilège de 1 ’ Andromaqtie* Louis XIV fut 
lènnble à Ion extrême mérite : il lui don- 
na une charge de Gentilhomme ordi- 

• naire , le nomma quelquefois des vola- 
ges de Marly * le fit coucher dans fa 
chambre dans une de fes maladies , 
8c le combla de gratifications.. Cepen- 
dant Racine mourut de chagrin ou de 
crainte de lui avoir déplu : il n'était pas 

" autli Philofophe que grand Poëte. On. lui 
a rendu juftice fort tard. „ Nous avons 
été touchés , dit Saint-Evremond , de 
„ Mitr 'uunne , de Sophonisbe , d ’Alcinoe', 
„ d' Andromaque , & de Britannica 
C'eft ainfi qu'on mettait non - feule- 
ment la mauvaife Sopbonisbe de Corneil- 
le , mais encore les impertinentes pièces 
d ’Alcinoé & de Mariamne , à côté de 
ces. chefs-d' oeuvres immortels.. L'or elfc 
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confondu avec la boue pendant ta vie 
des artiftes , & la mort les fépare. m* 
en 1699-. 

Rancé >. ( Jean de Bouthilier ) né en 
1626 , commença par traduire Ana - 
cre'on , & inftitua la réforme effraïante 
de la Trappe en 1664. Il fe difpenfa* 
eomme le légiflateur , de la’ loi qui for- 
ce ceux qui vivent dans ce tombeau à 
ignorer ce qui fe paffè fur la terre. It 
écrivit avec éloquence; m. en 1700. 

Rapin , { René ) né à Tours en 1621,', 
Jéfuite , connu par- le poëme des jar-* 
dins en latin-, & par beaucoup d'ou-- 
vrages de littérature.- rîv en 1687. 

• Rapin de Thoirâs ,-( Paul) né à Caf-- 
très en 1661 , réfugié en Angleterre &c 
long-te'ms Officier. L'Angleterre lui doit*: 
la meilleure hiflçire qu'on ait de ce ro- 
ïaume , & Ta feule impartiale dans un 
païs où l'on n'écrit guère que par efpric; 
de parti, m. à Wcfel en 171 j. 

• Régis , ( Silvain ) né en Agénois en* 
1-632; Ses- livres de Philofophie n'ont plus- 5 
de cours depuis les grandes découver-- 
tès qu'on a faites, m. en 1707:- 

Regnard , [ François ]. né 'à Paris en’ 
1647 . Il eûr été célèbre par fes fèuls 
voïages. Ceft le prémier Français quf 
alla jufqu'en Laponie ; il grava fur un- 
Bscherce-vers; Sifiimus lue tandem m* 

‘N r> - 
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bis ubi défait orbis. Pris fur la. mer de 
Provence par des Corfaires , efclave à 
Alger , racheté , établi en France dans 
les charges de Threforier de France 8c 
de Lieutenant des eaux & forêts , il vé- 
cut en voluptueux 8c en philofophe. Ne 
avec un génie vif, gai 8c vraiment co- 
mique. Sa comédie du Joueur eft mife à 
côté de celles de Molière : il faut fe con- 
naître peu aux talens & au génie des 
auteurs , pour penfer qu'il ait dérobé 
cette pièce à Dufréni. Il dédia la co- 
médie des Mène chutes à Defpréaux , 8c 
en fuite écrivit contre lui , parce que 
Boileau ne lui rendit pas aflèz de jufti — 
ce. Cet homme fi gai mourut de cha- 
grin à cinquante-deux ans : on prétend 
même qu'il avança fes jours, mort en 
1699. 

Regnier Defmarêts , [ Séraphin J né à 
Paris en i6ji.ll a rendu de grands fer- 
vices à la langue , & eft auteur de quel- 
ques poëfies françaifes 8c italiennes. Il 
ht paftèr une de fes pièces italiennes 
pour être de Pétrarque. Il n'eût pas fait 
paftèr fes vers français fous le nom d'un 
grand Poëte. m. en 1 7 1 3 . 

- Renaudot, ( Théophrafte) Médecin » 
très-favant en plus d'un genre, le pré-- 
tnier auteur des gazettes ai France, m», 
«U 1679. ' . 
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• Renaudot, ( Eufebe ) né en 1646 , 
ttès-favant dans l'hiftoire & dans les 
langues de l'orient. On peut lui repro- 
cher d'avoir empêché que le diction- 
naire de Bayle ne fût imprimé en Fran- 
ce. m. en 17ZO.. 

Richelet , ( Ce far-Pierre ) le premier 
qui ait donné un dictionnaire prefque 
tout fatirique , exemple plus dangereux 
qu'utile. 

Du Rier , (André') Gentilhomme or— 
dinaire de la chambre du Roi , long— 
f£ms emploie à Conftantinople & en 
Egypte.. Nous avons de lui la traduc- 
tion de l'alcoran & de l'hiftoire de 
Perle. 

Du Rier ^(Pierre) né à Paris en iCoy,- 
Secrétaire du Roi , Hiltoriographe de 
France , pauvre malgré les charges. Il' 
fit dix-neuf pièces de Théâtre & treize 
traductions , qui furent toutes bien re- 
çues de Ibn tems. m. en 1658. 

La Rochefoucault , ( François duc de) 
né en 1613* Ses mémoires font lus, 8c 
on fait par cœur fes penfées. mort en 
r68o. * 

Rohaut , (Jacques ) né à Amiens en 
tCzo. I 1 abbrégea & il expofa avec clar- 
té & méthode la Philofophie de Defcar- 
res. Mais aujourd'hui cette Philolbphie 
etronée prefque en tout, n'a d'autre 

N vj . 
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mérite que celui d'avoir été oppofee aine 

erreurs anciennes, m. en 1675.. 

Rolin > ( Charles ) né a Paris en 16611,. 
Reéteur de l'Uni verfité ; le premier de 
ce corps qui a écrit en français avec pu- 
reté 8c avec nobleflè. Quoique les der- 
niers tomes de fqn hiftoire ancienne faits* 
trop à la hâte ne répondent pas aux pré-- 
miers, c'eft encore la meilleure compi- 
lation qu'on ait en aucune langue, pan- 
.ce que les compilateurs font rarement 
cloquens , & que Rolin l'était. Son liè- 
vre vaudrait beaucoup , mieux s'il avait 
.été philofophe : il y a beaucoup d'hiftoi- - 
res anciennes ; il ufy en a aucune dans; 
laquelle on apperçoive cet efprit philo- 
fophique qui diftiiigue le faux du vrai 
I’incroïable du vraifémbiable & qui; 
facrine l’inutile, m; en 1741. ~ 

Rotrou , (Jean ) né en 1609, le fon- 
dateur du. Théâtre.. La première fcène- 
&: une partie, du quatrième aéle de* 
fCenceflas- {ont de9 chefs-d' oeuvres. Cor- 
neille l appellait fon pere : on fut com*- 
bien le pere fut iurpaile par le fils. Ven T - 
cejlas ne fut compofé qu'après le C/d. 
mort en i6yo^. 

Roufleau r ( Jean-Baptijle ) né à Paris • 
en 16(39.. De* rrès-beaux vers , de gran- 
des fautes 8 c de longs malheurs le ren- 
dirent. très-fameux. Il faut, ou lui impu- - 
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ter Ieir couplets qui le firent bannir 
couplets femblables à plufieurs qu'il 
.avait avoués y ou flétrir deux tribunaux 
qui prononcèrent contre lui. Ge n'eft 
pas que deux tribunaux , &c même des 
corps plus nombreux ,. ne puiflènt com- 
mettre unanimement de très - violentes 
injuftices „quand i'éfprit de parri domi- 
,ne. Il y avait un parti furieux acharné 
contre Rouffeau : peu d'hommes ont au- 
tant excité & fenti la haine.. Tout le 1 pu- 
blic fut foutevé contre lui jufqu'à ion 
banniflement , £c même encore quel- 
.ques années après j mais enfin les fuc- 
cès de la Motte fon rival , l'accueil 
qu'on lui faifait fa réputation qu'on 
croïait ufurpée , l'art qu'il avait eu de 
s'établir une efpéce d'empire dans la 
.littérature révoltèrent, contre lui tous 
les gens de lettres * & les ramenèrent à 
Roufleau qu'ils ne craignaient plus: ils 
lui rendirent prefque tout le public. Là 
Motte leur parut trop heureux, parce 
qu'il était, riche & .' accueilli' : ils ou-, 
bliaiencque cet homme était aveugle Si 
accablé de maladies. Ils voïaient dans 
Roufleau un banni infortuné , fans fon- 
der qu'il efl: plus trifte d'être aveugle 
&: malade , que de vivre à Vienne & à 
Bruxelles. Tous deux: étaient en effet 
«rès - malheureux ? l'un par. la nature * 
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1 J autre par l'aventure funefîe qui le fît r 
condamner. Tous deux fervent à faire 
voir combien les hommes font injuftes,. 
combien ils varient dans leurs jugemens , , 
& qu'il y a de la folie à le tourmenter 
pour arracher Ieurs fuffrages. m. -à Bru-- 
xelies en 1740.. 

De la Rue , ( Cm tes ) né en 1643 >> 
Jéfuite, Poète latin ,, Poète français , & 
Prédicateur; l'un de ceux qui travaillè- 
rent à ces livres nommés Dauphins , 
pour l'éducation de Mon fe igné ur. Vir- 
gile lui tomba en partage, m. en 

De la Sablière. ( Antoine de Ram- 
bouillet Ses madrigaux font écrits avec 
une fineflè qui n'exclut pas le naturel, m. . 
en 1680.. 

Saci le Maître 9 ( Louis - Jfaac) né en-* 
i-6 1 3', l'un des bons écrivains^ de Port- 
roïal. C'éft de lui qu'eft la bible de Royau~ 
mont y Ôc une traduction des comédies de* 
Te'rence. m. en 1684. Son ffere Antoine 
le Maître fè retira , comme lui , à Port- - 
roïal. Il avait été Avocat 1 on le croïait 
un homme très-éloquent; mais on ne le 
crut plus 9 dès qu'il eut cédé à là vanité * 
de faire imprimer fes plaidoyers. Uni 
autre S aci Avocat ôt de l'académie fran- - 
çaife , mais d'une autre famille , a don- 
né une tradudion eftimée des lettres dé * 
Pline en 17011- 
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LeSage» né en 1667. Son roman de 
C 'tibia s eft demeuré , parce qu'il y a du 
naturel, m. en 1747. 

Saint - Aulaire. ( François - Jofepb de 
Beaupoil marquis de) C'eft une chofe 
très-fingulière , que les plus jolis vers 
qu'on ait de lui aient été faits lors- 
qu'il était plus que nonagénaire: il ne 
cultiva guère le talent de la Poëfie qu'à 
l'âge de plus de Soixante ans , comme 
le marquis de la Fare. Dans les pré- 
miers vers qu'on connut de lui , on 
trouve ceux-ci , qu'on attribua à la Fare : 

O Mufe légère. & facile , 

Qui fur le coteau d’Hélicoa 

Vîntes offrir au vieil Anacréon 
Cet art charmant , cet art utile , 

Qui Tait rendre douce & tranquille 
La plus incommode faifon ; 

Vous qui de tant de fleurs fur le Parnaflè 
éclofes 

Orniez à fes côtés les gipces & les ris* 

Et qui cachiez fes cheveux gris 
' Sous tant de couronnes de rofes , Scc. 

■» 

* 

Ce fut fur cette pièce qu’il fut reçu à ; 
l'académie > & Boileau alléguait cette 
même pièce pour lui refufer fon fu£» . 
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Étage. lleft mort en 1741 , à près cfe cent? 
ans , d'autres difent à cent deux. Un 
jour , à l'âge de plus de quatre - vingt- 

3 uinze ans-, il fbupait avec madame la 
uchelle du Maine : elle l'appel lait Apol- 
lon, & lui demandait je ne lais quel fe~ 
cret. Il lui répondit ^ 

La Divinité qui s’amufe 
A me demander mon feeret , 

Si j’étais Apollon , ne ferait point ma Mule r 
Elle ferait Thctis , & le jour finirait. 


Anacréon moins vieux fit de bien moins- 
jolies chofes. Si les Grecs avaient eu des ; 
écrivains tels que nos bons auteurs, ils - 
auraient été encore plus vivans , & 

nous leur applaudirions aujourd'hui avec 
encore plus de raifbn. 

Sainte-Marthe. Cette famille a été pen- 
dant plus de cent années féconde en fa- 
vans. Le prémier , Gaucher de Sainte - 
Marthe y eut Charles , qui fut éloquent 
pour fon tems. -m. en 1 f p j.. 

Sc/vole , neveu de Charles y fe diftin- 
' gua dans les lettres & dans lès affaires.. 
Ce hit lui qui réduiat Poitiers fousd'o- 
béïflance d'Henri IV. Il mourut à Lou- 
dun en 1 62 } ÿ,& fe fameux Urbain Grau,- * 
fher pFonon^a fon oraifon -funèbre,. 
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Abel Je Sainte-Marthe Ton fils culti- 
va les lettres comme fon pere , & mou- 
rut en 1651. Son fils nommé Abel com- 
me lui marcha fur fes traces, mort en 
1706. 

Sce'vole & Louis de Sainte - Marthe , 
freres jumeaux fils du premier Scevole t 
enterrés tous deux à Paris dans le même 
tombeau à faint-Se vérin-, furent illus- 
tres par leur favoir. Ils compoferent en- 
femble le G allia cbrifiiana. 

Denis de Sainte - Marthe y leur frere , 
acheva cet ouvrage, mort à Paris en 

* 7 * 5 - 

Pierre Sce'vole de Sainte-Marthe, fre- , 
re aîné du dernier Scévole ,. fut Hifto* 
riographe (de France, m. en 1 6570. 

Saint -Evremond r ( Charles ) né en 
Normandie en 161-3. Une morale vo- 
luptueufe , des lettres écrites à des gens 
de Cour dans un tems où ce mot de 
Cour était prononcé avec emphafe par 
tout le monde , des vers médiocres 
qu'on appelle des vers de fociete' , faits 
dans des focietés illuftres ; tout cela avec 
beaucoup d’efprit , contribua à la répu- 
tation de fès ouvrages. Un nommé Des- 
Mai [eaux lés a fait imprimer avec une. 
vie de Fauteur , qui contient feule un* 
gros volume y & dans ce volume il n’y x 
pas quatre pages intérefiantes il n !efc 
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groiîi que des mêmes chofes qu’on 
trouve dans les œuvres de Saint - Evre- 
mond. C'eft un artifice de Libraire , un 
abus du métier d’éditeur : c’eft par de 
tels artifices qu’on a trouvé le fecret de 
multiplier les livres à l’infini , fans mul- 
tiplier les connai fiances. On connaît foiv 
exil y fa philolophie & Tes ouvrages; 
Quand on lui demanda à fa mort s’il 
voulait lé réconcilier , il répondit : „ Je 
„ voudrais me réconcilier avec Pappé- 
„ tit ,,. Il eft enterré à Weftminfter avec 
les 'Rois & les hommes illuftres d’An- 
gleterre. m. en 1703. 

Saint-Pavin. { Denis Sanguin de ) Ü' 
était au nombre des hommes de méri- 
te, que Defpréaux confondit, dans les 
fatires, avec lès mauvais écrivains. Le 
peu qu’on a de lui paflè pour être d’un 
goût délicat. On peut connaître fon mé- 
rite per formel par cette épitaphe, que fit' 

1 )our lui Fieubet le Maître-des-requêtes r 
'un des efprits les plus polis de ce liécle u 

Sous ce tombeau gît Saint Pavin:- 
Donne des larmes à fa fin. 

Tu fus de fes amis peut-être ? 

Pleure ton fort & le fien : 

T u n’en fus pas ? pleure le tien , 

PafTant, d’avoir manqué d’én être^ 
nu en 1670. 
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L'abbé de Saint-Pierre était un gen- 
tilhomme de Normandie, qui n'aïant 
qu'une fortune médiocre , la partagea 
long- te ms avec les célébrés Varignon 
& Fontenelle. Il vécut toujours à Paris 
comme s'il avait été un Philofophe 
d'Athènes , difant & écrivant librement 
fa penfée fur toutes les matières , & em- 
ploient le ftile d'un légiflateur du tems 
paffê. Il mêlait la plus grande fimpli- 
cité & la douceur la plus inaltérable , à 
la plus invincible opiniâtreté. Ses ou- 
vrages ne font que des projets. La plu- 
part de fes bonnes intentions furent re- 
gardées ridicules par la manière dont il 
lés expofait , & par les détails où il en- 
trait, & parce qu'il femblait toujours 
parler à des hommes d'un autre fiécle.' 
Cependant il fervit beaucoup , fous la ré- 
gence du duc d'Orléans , a délivrer le 
roïaume de la taille arbitraire : il écri- 
vit en homme d'Etat fur ce feul objet , 
& agit en vrai citoïen , en aidant par 
fes foins plus d'un Intendant dans l'éta- 
blilTcment de la taille proportionnelle. 
Ce fervice rendu à fa patrie fuffit pour 
rendre fa mémoire refpeétable. Cepen- 
dant il fut exclus des aflèmblées de - 
l'académie françaife , dont il était mem- 
bre , pour avoir préféré un peu dure- 
ment dans un de fes traités politiques , 
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intitulé la Polijînodie , les conlèils établis 
par le Régent à la manière de gouver- 
ner de Louis XIV. Le cardinal de Poli- 
gnac , qui confpirait alors contre le Ré- 
gent , eut le crédit dans l'académie 7 de 
faire exclure l’abbé de Saint-Pierre ; & 
ce qu’il y eut d’étrange ,• c’eft que 1 d duc' 
d’Orléans, qui logeait cet Abbé au Pa- 
lais-roïal & qui avait toute fa famille à 
Ion fervice , fouflrit cette exclusion. On 
manqua même, à fa mort, à l’ulage établi' 
dans les académies , de faire quelque 
éloge de ceux qu’on a perdus, & on 
priva fon tombeau de ces vaines fleurs ,. 
qui à la- vérité n’ajoûtent jamais rien à 
la réputation ,- mais dont le refus de- 
vient un outrage. Ses mœurs , fes in- 
tentions pures , fes fervices qull a ren- 
dus , méritent qu’on ne l’oublie pas ici. 
Il mourut à quatre-vînge - deux arrs en 
1742. Je lui demandai quelques jours 
a.vant fa mort , de quel œil il envifageait 
fa fin -, il me répondit , . comme un voiage 
a la campagne. 

Sallo , ( Denis ) né en 1626 ,..Confeil- 
ler du Parlement de Paris , inventeur 
des journaux. Bayle perfectionna ce gen- 
re , deshonoré enfuice par quelques jour- 
naux , que publièrent à l’envi des Li- 
braires avides , & que des écrivains 
obfcurs remplirent d’extraiti infidèles, v 


Digitized by Google 



Ecrivains. $ 09 

d'inepties & de menfonges. Enfin on eft 
parvenu jufqu'à faire un trafic public 
d'éloges , de fatires , fur tout dans des 
feuilles périodiques ; & la littérature a 
éprouvé fon dernier aviliflement par ces 
infâmes manèges, m. en 1669. 

Sandras de Courtils , né à Montai- 
gis en 1644. On ne place ici fon nom, 
que pour avertir les Français , & fur 
-tout les étrangers , combien ils doi- 
vent le défier de tous ces faux mémoi-- 
res imprimés en Hollande. Courtils fut 
un d^gs plus coupables écrivains de ce 
genre : il inonda l'Europe de fi étions , 
fous le nom d'hiftoires. Il était bien 
honteux qu'un Capitaine du régiment 
de Champagne allât en Hollande ven- 
dre des menfonges aux Libraires. Lui 
& fes imitateurs , qui ont écrit tant de 
libelles contre leur propre patrie , 
contre de bons Princes qui dédaignent 
de fe venger , & contre des cito- 
yens qui ne le peuvent , ont mérité 
l'exécration publique. Il a compofé la 
conduite de la France depuis la paix de 
Nime'gue , &c la répanfe au même livre. 
L’e'tat de la France fous Lotiis XIII & 
fous Louis XIV. La conduite de Mars 
dans les guerres de Hollande. Les conque- 
tes ajwurtufes du grand Alcandre. Les 
intrigues amoureuses de la France . La 
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vie de Turenne. Celle de l’amiral Coll- 
gni. Les mémoires de Rochefort > d'Arta - 
gnan , de Monbrun > de frordac , de la 
marquife du Frêne. Le tejlament politi- 
que de Colbert , & beaucoup d’autres 
ouvrages qui ont amufé & trompé les 
efprits faibles, m. à Paris en 171Z. 

Sanfon , ( Nicolas ) né à Abbeville • 
en 1600 : le pere de la Géographie 
avant Guillaume de l’Ifle. mort en 1 667. 
Ses deux fils héritèrent de fon mérite. 

Santeuil , (Jean Baptlfte) né à Paris 
en 1 600 , excellent Poëte latin , 4 \ on 
peut l’être , & qui ne pouvait faire des 
vers français. Ses hymnes fotat chantées 
dans l’Eglife. m. en 1697. 

Sarrafin , ( Jean-François ) né près de 
Caën en 1605 > a écrit agréablement en 
profe & en vers. m. en 1657. 

Savari , ( Jacques ) né en 1611 ; le 
premier qui ait écrit fur le commerce. 

Il avait été long-tems Négociant. Le 
Confeil le confulta fur l’ordonnance de 
1670 , & il en rédigea prefque tous les 
articles. Le diéHonnaire de commerce , 
qui efl de fes deux fils , Jacques Savari , 

&c Pbilemon Louis , ( ce dernier Chanoine 
de faint-Maur ) fut une entreprife aufli 
utile que nouvelle j mais il faut regar- . 
der ces livres à peu près comme les in- 
térêts des Princes , qui changent en . 
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moins de cinquante ans : les objets & 
les canaux du commerce , les gains , les 
fineflès , ne font plus aujourd'hui ce 
qu’ils étaient du tems de Savari. m. en 
s 6 90. 

Saumaife , ( Claude ) né en Bourgog- 
ne en ij 88, retiré à Leide pour être li- 
bre y homme d’une érudition connqë. 
mort en 1 6j$. 

- Sauveur, (Jofipb ) né à la Flèche en 
16 y 3* Il apprit fans maître lesélémens 
de la Géométrie. Il eft un des prémiers 
qui ait calculé les avantages & les de- 
favantages des jeux de hazard. Il difait , 
que tout ce que peut un homme en 
Mathématique ,• un autre le peut aufti. 
Gela s’entend pour ceux qui le bornent 
à apprendre , mais non pas pour les in- 
venteurs. Il avait été muet jufqu’à l’âge 
de fept ans. mort en 1716. 

Scarron , ( Paul ) fils d’unConfeiller de 
la grand’chambre , né en 1598. Ses co- 
médies font plus burlefques que comi- 
ques. Son Virgile travefti n’eft pardon- 
nable qu’à un bouffon. Son roman co- 
mique eft prefque le feul de Tes ouvrages 
que les gens de goût aiment encore. 
C’eft ce que Boileau avait prédit, m. en 
1660.- 

Scudéri , ( George de ) né au Havre- 
de-grace en 1603 . Favorifë du cardinal 
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de Richelieu , il balança quelque tems 
la réputation de Corneille. Son nom eft 
plus connu que lès ouvrages, mort en 
1667. 

Scudéri , ( Magdelaine) fœur de Geor- 
ge j née au Havre en 1607 ; plus con- 
nue aujourd’hui par quelques vers 
agréables qui relient d’elle , que par 
les énormes romans de la Cle'Lie & du 
Cyrus. Louis XIV lui flonna une pen- 
lîon , & l’accueillit avec diftiri&ion. 
Ce fut elle qui remporta le premier 
prix d’Eloquence fondé par l’acadé- 
mie. m. en 1701. 

Ségrais, (Jean) né à Caen en 162 j. 
Mademoifelle l’appelle une maniéré de 
bel efprit : mais c’était en effet un très- 
bel efprit , & un véritable homme de 
lettres. U fut obligé de quitter le fervice 
de cette Princelïe pour s’être oppofé à 
fon mariage avec le comte de Laufun. 
Ses églogues & fa traduction de Vir- 
gile furent eftimées , mais aujourd'hui 
on ne les lit plus. Il eft remarquable 
qu’on a retenu des vers de la Pharfale 
de Brébœuf , & aucun de l’Enéide de Sé- 
grais : .cependant Boileau loue Ségrais 
dç dénigre Brébœuf. m. en 1701. 

Sénaut, (Jean-François ) né en 1601, ■» 
Général de l’Oratoire , Prédicateur qui 
fut à l’égard du pere Bourdalouë ce 

que " 
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que Rotrou eft pour Corneille Ton pré- 
déceiîèur , 8c rarement Ton égal. Il eft 
compté parmi les prémiers reftaura- 
teurs de l'Eloquence , plutôt que dans 
le petit nombre des hommes vérita- 
blement éloquens. m. en 1691. 

Seneçai , prémier valet - de - chambre 
de Marie - Thérèle , Poète d’une ima- 
gination fingulière. Son conte du ICai- 
mac , à quelques endroits près , eft un 
ouvrage diftïngué. C’eft un exemple 
qui apprend qu’on peut très - bien 
conter d’une autre manière que la 
Fontaine. On peut obferver que cette 
pièce , la meilleure qu’il ait faite , eft 
la feule qui rte fe trouve pas dans fon 
recueil. Il y a aulïi dans fes travaux 
d’Apollon des beautés fîngulières & 
neuves. 

Sévigné , ( Marie de Rabutin ) née 
en 1616. Ses lettres remplies d’anec- 
dotes , écrites avec liberté , 8c d’un 
Jftile qui peint & anime tout , font la 
meilleure critique des lettres étudiées , 
où l’on cherche l’efprit , 8 c encore plus 
de ces lettres fuppoiees , dans lcfquclles 
on veut imiter le ftile épiftolaire , en 
étalant de faux fentimens 8 c de faulfes 
aventures à des correfpondans imagi- 
naires. m. en 1696. 

Simon , ( Richard ) né en 1638 , de 
Tome III. O 
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l'Oratoire -, excellent critique. Son his- 
toire de l'origine & du progrès des 
revenus eccléliaftiqucs , ion hiftoire 
critique du vieux teftament , &c. font 
lues de tous les favans. m. à Dieppe 
en 171Z. 

Sirmond , ( Jacques ) Jéfuite , eft né 
vers l'an 15^9 ; l'un des plus favans 8c 
des plus aimables hommes de ion tems. 
On fait à peine qu'il fut Confeflèur de 
Louis XIII, parce qu'il fit à peine 
parler de lui dans ce polie délicat. Il 
rut préféré par le Pape à tous les la- 
vans d'Italie , pour faire la préface de 
la collection des conciles. Ses nom- 
breux ouvrages furent très - eftimés , ÔC 
font très-peu lus. m. en iéyi. 

Sirmond , ( Jean ) neveu du précé- 
dent , Hiftoriographe de France , avec 
le brevet de Confeiller d'Etat , qui 
était d'ordinaire attaché à la charge 
d'Hifloriographe. L’un de lès princi- 
paux ouvrages eft la, vie du cardinal 
d'Amboife , qu'il ne compofa que pour 
mettre ce Miniftre au - deftous du car- 
dinal de Richelieu Ion proteéleur. Il 
fut un des prémiers académiciens, mort 
en 1649. 

- Sorbieres , ( Samuel ) né en Dauphi- 
né en 1610, l'un de ceux qui ont porté 
le titre d'Hiftoriographe de France. 
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Ami du pape Clément IX avant (on 
exaltation , 8c ne recevant que de fai- 
bles marques de la générofité de ce Pon- 
tife , il lui écrivit : <c Saint pere , vous 
„ envoïez des manchettes à celui qui 
„ n'a point de chernife „. Il effleura 
beaucoup de genres de fciences. mort 
en 1670. 

De la Suze , ( la comtefïe Henriette 
de Coligni ) célébré dans fon tems par 
Ton efprit 8c par fes élégies. C'eft elle 
qui fè fit catholique parce que fon mari 
était huguenot , 8c qui s'en fépara,afin 
( difait la reine Chriftine ) de ne voir 
fon mari ni dans ce monde -ci , ni 
dans l'autre, morte en 1673. 

Tallemant , ( François) né à la Ro- 
chelle en 1610 \ fécond tradu&eur de 
Plutarque, m. en 1693. 

Tallemant , ( Paul ) né à Paris en 
1 641. Quoiqu'il fut petit - fils du riche 
Montoron, 8c fils d'un Maître - des -re- 
quêtes qui avait eu deux cens mille li- 
' vres de rente de notre monnoie d'au- 
jourd'hui , il fe trouva prefque fans 
fortune. Colbert lui fit du bien comme 
aux autres gens de lettres. Il eut la 
principale part à l'hiftoire du Roi par 
médailles, m. en 1711. 

Talon , ( Orner ) Avocat-général du 
Parlement de Paris , a laide des mé-- 

O ij. 
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moires utiles , dignes d'un bon Ma- 

giftrat & d’un bon citoïen. m. en 1 6$i. 

• Tarteron , Jéfuite. Il a traduit les fa- 
tires d’Horace, de Perfe 6 c de Juvcnal , 
6 c a fupprimé les obfcénites groftieres 
dont il eft étrange que Juvenal , 6 c fur 
tout Horace , aient fouillé leurs ouvra- 
• ges. Il a ménagé en cela la jeuneflè , 
pour laquelle il croïait travailler -, mais 
fa tradudion n’eft pas alfez littérale 
pour elle ; le fens eft rendu , mais non 
pas la valeur des mots. 

Terrafton , { l’abbé ) né en 1669 ; 
philofophe pendant fa vie & à fa mort. 
Jl y a de beaux morceaux dans fou 
Setos. Sa tradudion de Diodore eft 
utile , fon examen d’Homére fans aucun 
goût, mort en 1750» 

Thiers , ( Jean-Baÿtifte ) wé à Char- 
tres en 1641. On a de lui beaucoup 
de differtations. C’eft lui qui écrivit con- 
tre l’infcription du couvent des Corde- 
liers de Rheims , a Dieu & à fiaint Fr an- 
cois , tous deux crucifiés, m. en 1703. 

' Thomatïîn , [ Louis ] de l’Oratoire , 
\ n é en Provence en 1 6 1 9 , homme d’une 
érudition profonde. Il fit le prémier des 
conférences fur les peres , lur les con- 
ciles , & fur l’Hiftoire. Il oublia fur la 
fin de fa vie tout ce qu’il avait fu . & 
ne fe fouvint plus, d’avoir écrit, m. éa 

1695, 
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Thoynard , [ Nicolas ] né à Orléans 
en 1629. On prétend qu'il a eu gran- 
de part au traité du cardinal Noms for 
les époques fyriennes. Sa concordance 
des quatre Evangéliftes en grec paflè 
pour un ouvrage curieux. Il n'était que 
favant , mais il l'était profondément, 
m. en 1706. 

Toureil 3 [ Jacques ] né à Touloufe 
en 1 6515 célébré par la traduélion de 
Démofthène. m. en 17 if. 

Tournefort, [ Jofepb Pitton de ] ne 
en Provence en 1651 , le plus grand 
Botanifte de fon tems. Il fut. envoie par 
Louis XIV en Efpagne , en Angleterre, 
en Hollande , en Grèce , & en Afie , 
pour perfectionner l'hiftoire naturelle. 
Il rapporta 1331 nouvelles efpéces de 
plantes , & il nous apprit à connaître les 
nôtres, m. en 1708. 

Le Tourneux, né en 1^40. Son an~ 
tiee chrétienne eft dans beaucoup de 
mains , quoique mife à Rome à l'index 
des livres prohibés ? ou plutôt parce 
qu'elle y eft mife. m. en 1681. 

Triftan l'Hermite , Gentilhomme de 
Gafton d'Orléans ffere de Louis XIII; 
Le prodigieux & long fuccès qu'eut fa 
tragédie de Marianne , fut le fruit de \ 
l'ignorance où l'on était alors : on n'a- 
vait pas mieux 3 & quand la réputation 

O iij 
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de cette pièce fut établie, il fallut plus 
d'une tragédie de Corneille pour la faire 
oublier. Il y a encore des nations chez 
qui des ouvrages très-médiocres partent 
pour des chefs-d'œuvres , parce qu'il ne 
s'eft pas trouvé de génie qui les ait fur- 
partes. On ignore communément que 
Triftan ait mis en vers l'Office de la 
Vierge , & il n'eft pas étrange qu'on 
l'ignore, m. en 1 6pp. 

Vaillant, [Jean-Foy ] né à Beauvais 
en 1631. Le public lui doit la fcience 
des médailles , & le Roi la moitié de 
Ion cabinet. Le miniftrc Colbert le fit 
voïager en Italie , en Grèce, en Egypte, 
en Turquie , en Perle. Des Corfaires 
d'Alger le prirent en 1674 avec l’&rchi* 
teéle Defgodets : le Roi les racheta tous 
deux. Jamais favant n'eflùïa plus de 
dangers, m. en 1706. 

, Vaillant , [ Jean-François ] né à Ro- 
me en 1 66 5 , pendant les voïages de fort 
pere 3 Antiquaire comme lui. m. en 1708. 

V alincourt , [ Jean - Bapti/i e- Henri du 
Trouflet de ] né en Picardie en 1653 , 
de l'académie firançaife. Une épître que 
Defpréaux lui a adrelfée fait fa glus gran- 
de réputation. On a de lui quelques 
petits ouvrages : il était bon littérateur.' 
Il fit une aflèz grande fortune , qu'il 
n'eût pas faite s'il n'eût été qu'homme 
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de léttres : les lettres feules dénuées de 
cette fagacité laborieufe qui vend un 
homme utile , ne procurent prdque ja- 
mais qu'une vie malheureute Sc mépri- 
fée. Un des meilleurs dilcours qu'011 
ait jamais prononcé à l'académie , eft 
celui dans lequel M. de V alincourt tâ- 
che de guérir l'erreur de ce nombre 
prodigieux de jeunes gens , qui prenant 
leur fureur d'écrire pour du talent , 
vont préfenter de mauvais vers à des 
Princes , inondent le public de leurs 
brochures , 8 c qui acculent l'ingratitu- 
de du liécle , parce qu'ils font inutiles 
au monde & à eux- mêmes : il les aver- 
tit que les profe liions qu'on croit les 
plus balles , font fort fupérieures à cel- 
le qu'ils ont embraffée. m. en 1730. 

Valois 3 ( Adrien ) né à Paris en 
1607 , Hiftoriographe de France. Ses 
meilleurs ouvrages (ont les notions des 
Gaules 3 8 c fon hiftoire de îa première 
race, mort en 1692. 

Valois , ( Henri ) frere du précédent, 
né en 1603. Ses ouvrages font moirvs 
utiles à des Français que ceux de fon 
frere. m. en 1676. 

Varignon , [ Pierre ] né à Caen en 
1654 j Mathématicien célébré, mort en 
,1722. 

Var illas , ( Antoine ) né dans la Mar- 

O iiij 
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che en 1624 *, Hiftorien plus agréable 

qu’exaét. m. en 1696. 

Le Vafïor , [ Michel ] de l'Oratoire» 
réfugié en Angleterre. Son hiftoire de 
Louis XIII , diffufe , pefante , & fatiri- 
que , a été recherchée pour beaucoup 
de faits fmguliers qui s’y trouvent, m. 
en 1718. 

Vauban, ( le maréchal de ) né en 
1653. Sa dixme réelle n’a pu être exé- 
cutée , 6c eft en effet impraticable. O11 
a de lui plufieurs mémoires dignes d’un 
fi bon citoïen. m. en 1707. 

Vaugelas , [ Claude-Fabre de ] né à 
Chambéri en 1 ySy. C’eft un des pré- 
miers qui ont épuré 6c réglé la langue » 
de ceux qui pouvaient faire des vers 
italiens fans en pouvoir faire de fran- 
çais. U retoucha pendant trente ans fa 
traduction de Quinte-Curce. Tout hom- 
me qui veut bien écrire s doit 'corriger 
fes ouvrages toute fa vie. m. en 1 650. 

VavafTeur, né dans le Charolois en 
1605, Jéfuite, grand littérateur. Il fit 
voir le prémier que les Grecs 6c les 
Romains n’ont jamais connu le ftile 
burlefque , qui n’efl: qu’un relte de bar- 
barie. m. en 1681. 

Le Vayer , [ François ] né à Paris en 
15 88 , Précepteur de Monfieur frere de 
Louis XIV 3 6c qui enfeigna le Roi uu 
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an •, Hiftoriographe de France , Confeil- 
ler d'Etat , grand Pirrhonien & connu 
pour tel. Son pirrhonifme n’empêcha 
pas qu’on ne lui confiât une éducation 
£' précieufe. On trouve beaucoup de 
fcience & de radon dans Tes ouvrages 
trop diffus, mort en 1672. 

Veiftieres , ( Matburin de la Croze ) 
né à Nantes en 1661 , Bénédictin à Paris,. 
Sa liberté de penfer , & un Prieur con* 
traire à cette liberté , lui firent quitter 
fôn ordre & fa religion. C’était Une bi- 
bliothèque vivante , & fa mémoire était 
un prodige. Outre les chofes utiles ÔC 
agréables qu’il (avait , il en avait étu- 
dié d’autres qu’on ne peut favoir , com- 
me l’ancienne langue égyptienne. Il y 
a de lui un ouvrage eftimé ; c’eft le 
ChriJHanifme des Indes : ce qu’on y trou- 
ve de plus curieux , c’eft que les Bra- 
mins croient l’unité d’un Dieu , en laifi- 
fanc lés idoles aux peuples. La fureur 
d’écrire eft telle r qu’on a écrit la vie 
de cet homme en un volume aulTi gros 
que la vie d’Alexandre. Ce petit ex- 
trait , encore trop long , aurait fuffî.. 
mort à Berlin en 173 p. 

Vergier , [ Jacques ] né à Paris en 
1 675. Il eft à l’égard de la Fontaine , oc 
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Paris par des voleurs en 1710. Ort 
lalïïè entendre dans le Moréri qu'il avait 
fait une parodie contre un Prince puif- 
fant qui le ht tuer. Ce conte eft faux 
& abfurde. 

Vertot, ( René - Hubert] né en Nor- 
mandie en 165-5 i Hiftorien agréable &C 
élégant, m. en 175 5. 

Vichart de Saint-Réal > ( Céfar ) né 
à Chambéri , mais élevé en France. 
Son hiftoire de la conjuration de Ve- 
nife eft un chef-d’œuvre : fa vie de Je- 
fus-Chrift eft bien différente, m. en 
1691. 

- Villars de Montfaucon, ( l’abbé de ) 
-né en 1635 ; célébré par le comte de Ga- 
balis : c’eft une partie de l’ancienne My- 
thologie des Perfes. L’auteur fut tué en 
1673 d’un coup de piftolet : on dit que 
les Silphes l’avaient afTafTiné pour avoir 
-révélé leurs miftères. 

Villars , ( le maréchal duc de ) né en 
1 6 y z. Le prémier tome des mémoires 
qui portent fon nom eft entièrement de 
lui. m. en 1754. 

Villedieu. [ madame de ] Ses romans 
lui firent de la réputation. Au refte on 
^fl bien éloigné de vouloir donner ici? 
quelque prix à tous ces romans dont la 
France a été & eft encore inondée. Ils 
..ont prefque tous été , excepté Z aï- 
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de , des produirions d'efprits faibles , 
qui écrivent avec facilité des chofès 
indignes d'être lues par des efprits fo- 
ndes : ils font même pour la plupart dé- 
nués d'imagination 3 & il y en a plus 
dans quatre pages de l'Ariofte , que dans 
tous ces infipides écrits , qui gâtent lé 
goût des jeunes gens. m. en 1683. 

Villiers , ( Pierre ) né à Colignac en 
1 648 , Jéfuite. Il cultiva les lettres com- 
me tous ceux qui font fortis de cet or- 
dre. Ses fermons & fon poème fur l'art 
de prêcher eurent de fon tems quelque 
réputation. Ses fiances • fur la lolitude 
font fort au-delïus de celles de Saint- 
Amant , qu'on avait tant vantées , mais 
ne font pas encore tout- à -fait dignes 
d’un fiécle fi au-deflùs de celui de Saint- 
Amant.. m. en 1718. 

Voiture, { Vincent } né à Amiens en - 
1798. C'e# le prémier qui fut en Fran- 
ce ce qu’on appelle un bel efprit. Il 
n'eut guère que ce mérite dans fes écrits, 
fur lefquels on ne peut guère fe former 
le goût; mais ce mérite était alors très- 
rare. On a de lui de très - jolis vers , 
mais en petit nombre. Ceux qu'il fit 
pour la reine Anne d'Autriche, & qu'on 
n'imprima pas dans fon recueil , font 
un monument de cette liberté galante 
qui régnait à la Cour de cette Reine. 

O vj 
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donc les frondeurs laflèrent la douceur 

&c la boncé. 


• « • • • • * 

• •••••• 

Je penfais fi le Cardinal , 

J’entens celui de là Valette, 

Pouvait voir l’éclat fans égal 

Dans lequel maintenant vous ète, * 

J’entens celui de la beauté j 

Car auprès je n’eftime guère, 

.Cela foit dit fans vous déplaire 

Tout l’éclat de la majefté. 


Il fit aufïi des vers italiens & efpagnoîs 
avec fuccès» m. en 1648. 

# Alors on était dans l’ufagede retrancher dao& 
les vers les lettres finales qui incommodaient t 
vous été pour vous êtes. C’eft ainfi qu’en ufent 
les Italiens & les Anglais. La poëfie françaife efe 
trop gêaée & très- lou vent trop profaïque. 







ARTISTES CÉLÉBRÉS. 
jMuficiens . 

L A Mufique françaife , du moins la 
vocale , n'eft du goût d'aucune au- 
tre nation. Elle ne peut l'être 3 parce 
que la profodie françaife eft différente 
de toutes celles de l'Europe. Nous ap- 
puïons toujours fur la dernière fyllabe , 
& toutes les autres nations pefent fur 
la pénultième 3 ou fur l'antépénultiéme , 
ainfi que les Italiens. Notre langue eft 
la feule qui ait des mots terminés par 
des e muets -, & ces e , qui ne font pas 
prononcés dans la déclamation ordinai- 
re , le font dans la déclamation notée , 
Sc le font d'une manière uniforme 3 gloi- 
teu } vittai-reu , barba-rieu >furi-eu... Voi- 
là ce qui rend la plupart de nos airs & 
notre récitatif infopportable à quicon- 
. que n'y eft pas accoutumé. Le climat 
refufe encore aux voix la légèreté que 
donne celui d'Italie. Nous n'avons point 
l'habitude qu'on a chez le Pape de dans 
les autres Cours italiennes , de priver 
les hommes de leur virilité > pour leur 
donner une voix plus belle que celle 
des femme*. Tout cela joint à la lçn- 
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teur de notre chant , qui fait un étran- 
ge contraire avec la vivacité de notre 
nation * rendra toujours la Muüque 
françaife propre pour les feuls Français. 

Malgré toutes ces railons , les étran- 
gers qui ont été long-tems en France 
conviennent que nos Muüciens ont fait 
des chefs-d'œuvres en ajuftant leurs airs 
à nos paroles; &'que cette déclamation 
notée eft fouvent une exprelïion admi- » 
rable : mais elle ne l'eft que pour des- 
oreilles très-accoutumées , & il faut une 
exécution parfaite. 

La Muüque inftrumentale s'eft ref- 
fentie un peu de la monotonie & de la 
lenteur qu'on reproche à la vocale. 
mais plusieurs de nos fymphonies 9 & 
fur tous nos airs de danfe , ont trouvé 
plus d'âpplaudillèment chez les autres* 
nations. On les exécute dans beaucoup 
d'opéra italiens i il n'y en a prefque 
jamais d'autres chez un Roi qui a un 
des meilleurs opéra de l'Europe ; & qui 
dans la foule de fes autres talens fingu- 
liers, a daigné encore cultiver avec un 
très-grand loin celui de la Muüque. 

Jean- Baptise Lulll , né à Florence en 
16335 amené en France à l'âge de qua- 
torze ans , 8 c ne Tachant encore que jouer 
du violon , fut le pere de la vraie Muüque 
en France. Il fut accommoder fon art 
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au génie de la langue : citait l'unique 
moïen de réiilTir. Il eft à remarquer qu'a- 
~ lors la Mufique italienne ne s'éloignait 
pas de la gravité & de la noble fimpli- 
cité que nous admirons dans les récita- 
tifs de Ltilli. 


CWÊjje , Campra , Defiouches , & les 
^Ëitres , ont été fes imitateurs , jufqu'à 
ce qu'enfin il eft venu un homme qui 
s'eft élevé au-deflus d'eux par la pro- 
fondeur de Ion harmonie , & qui a 
fait de la Mufique un art nouveau. 


A l'égard des Muficiens de chapel- 
le , quoiqu'il y en ait plufieurs célébrés 
en France , leurs ouvrages n'ont point 
encore été exécutés ailleurs. 


Des Peintres 3 Sculpteurs 3 Architectes 3 
Graveurs , &c. 

Il n'en eft pas de la Peinture comme 
de la Mufique : une nation peut avoir un 
chant qui ne plaife qu'à elle , parce que 
le génie de fa langue n'en admettra pas 
d'autres 3 mais les Peintres doivent rc- 
préfenter la nature, qui eft la même dans 
tous les pais , & qui eft vûë avec les 
mêmes ïeux. 

Il faut , pour qu'un Peinçre ait u»e 
jufte réputation , que fes ouvtages aient 
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un prix chez les étrangers. Ce n’efl pas 
allez d'avoir un petit parti , & d'être 1 
loué dans de petits livres ; il faut être- 
acheté. 

Ce qui redèrre quelquefois les talens: 
des Peintres , eft ce qui femblerait de- 
voir les étendre ; c'eft le goût académi- 
que , c'eft la manière qu'ils preÜRnt 
d'après ceux qui président. Les acadé» : 
mies font fans doute très-utiles pour for- 
mer des éléves , fur tout quand les Di- 
recteurs travaillent dans le grand goût : 
mais fi le chef a le goût petit , fi fa ma- 
nière eft aride & léchée , fi fes figures 
grimacent , fi fès tableaux font peints 
comme des éventails ; les éléves lubju- 
gués par l'imitation ou par l'envie de 
plaire à un mauvais maître , perdent 
entièrement l'idée de fa belle nature. Il 
y aune fatalité fur les académies : aucun 7 
ouvrage , qu'on appelle académique ^ 
n'a été encore en aucun genre un ouvra- 
ge de génie. Donnez-moi un artifte tout 
occupé de la crainte de ne pas faifir 
la manière de lès confrères ; fes produc- 
tions feront compaftees & contraintes.. 
Donnez-moi un homme d'un, efprit li- 
bre , plein de la nature. qu'il copie.; il 
réüftira. Prefque tous les artiftes fubii- 
mes j ou ont fleuri avant les établiflè- 
mens des. académies a ou ont travaillé 
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dans un goût différent de celui qui rég- 
nait dans ce* focietés. 

Corneille , Racine , Defpréaux , le 
Moine , non-feulement prirent une route 
différente de leurs confrères , mais ils 
les avaient prefque tous pour ennemis. 

Nicolas Poujjin , né aux Andelis en 
Normandie en 1599 , fut l'éléve de fon 
génie : il fe perfectionna à Rome. On 
l'appelle le Peintre des gens d'efprit ; 
on pourrait aufli l'appeller celui des 
gens de goût. Il n'a d'autre défaut que 
celui d'avoir outré le fombre du coloris 
de l'école romaine. Il était dans fon tems 
le plus grand Peintre de l’Europe. Rap- 
pellé de Rome à Paris , il y céda à l’en- 
vie 8c aux cabales -, il fe retira. C'eft ce 
qui efl: arrivé à plus d'un artifte. Le 
Poujjin retourna à Rome , où il vécut 
pauvre , mais content. Sa philofophie 
le mit au-dellus de la fortune, m. en 
1 66j. 

Euftacbz le Sueur , né à Paris en 
1617 , n'aïant eu que Fouet pour maître, 
devint cependant un Peintre excellent. 
Il avait porté l'art de la Peinture au plus 
haut point , lorfqu'il mourut à l'âge de 
trente-huit ans en 1655. 

Bourdon 8c le Valentin ont été célé- 
brés, Trois des meilleurs tableaux qui 
ornent l'égüfè de faint-Pierre de Rome, 
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font du Poujfin > du Bourdon , & du 

Valentin. 

Charles le Brun , né à Paris en 1619* 
A peine eut-il développé Ton talent y 
que le furintendant Fouquet , l J un des 

E lus généreux & des plus malheureux. 

ommes qui aient jamais été , lui don- 
na une penfion de vingt-quatre mille li- 
vres de notre monnoie d'aujourd'hui. Il 
eft à remarquer que Ion tableap de la 
famille de Darius , qui eft à Verfailles » 
n'eft point effacé par le coloris du ta- 
bleau de Paul Vérone fe qu'on voit vis- 
à-vis , & le furpaftè beaucoup par le 
delfein , la composition , la dignité * 
l'expreflion , & la fidélité du caftume. 
Les eftampes de fes tableaux des ba- 
tailles d'sîle':" dre , font encore plusre- 
checeiMlc^ i *râ^ vtttèàU'is de Confiant in 
par Raphaël & par Jufës mort 

en 1690. . 

Pierre Mignard , né à Troies en 
Champagne en 1610 , fut Te rival de le 
Brun pendant quelque teins : mais il ne 
l'eft pas aux ïeux de la poftérité. m. en. 
ï6ç) 5 . 

Claude Gelée , dit Claude Lorrain. 
Son pere , qui en voulait faire un gar- 
çon pâtillier , ne prévoïait pas qu'un, 
jour fon fils ferait des tableaux qui fe- 
raient regardés comme ceux d'un des 
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premiers païfagiftes de l'Europe, more à 
Rome en 16725. 

Jofepb Parojfel , né en 1648 ; bon 
Peintre, & furpafle par fon fils. m. en 
1704. 

Jean Jouvenet , né à Rouen en 1644 , 
éléve de le Brun ; inférieur à fon maî- 
tre , quoique bon Peintre. Il a peint 
preique tous les objets d'une couleur 
jaune : il les voïait de cette couleur par 
une fingulière conformation d'organes» 
m. en 1717. 

Jean-Baptifle Santerre . Il y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , 
d'un coloris vrai & tendre. Son tableau 
à. 1 Adam & d'Eve eft un des plus beaux 
qu'il y ait en Europe : celui de fainte 
Thérèfe dans la chapelle de Verfailles 
eft un chef-d'œuvre de grâces , & on 
ne lui reproche que d'être trop volup- 
tueux pour un tableau d'autel. 

La Fojfe s'eft diftinguéf par un mérite' 
à peu près fèmblable. 

Bon Boulogne , excellent Peintre 5 la 
preuve en eft que fes tableaux font ven- 
dus fort cher. 

Louis Boulogne . Ses tableaux , qui ne 
font pas fans mérite , font moins re- 
cherchés que ceux de fon frerç. 

Raous , Peintre inégal .3 mais quand 
il a réüfti , il a égalé le Rimbrand. 
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Rigaut. Quoiqu'il n'ait guère de ré- 
putation que dans le port paie , le grand 
tableau où il a repréfenté le cardinaL 
de Bouillon ouvrant l'année fainte , 
eft un chef - d'œuvre égal aux plus 
beau* ouvrages de Rubens, 

Café. On a de lui des tableaux qui 
commencent à être d'un grand prix. 
On rend trop tard juftice en France 
aux bons artiftes ; leurs ouvrages mé- 
diocres font trop de tort à leurs chefs- 
d'œuvres : les Italiens au contraire paf- 
font chez eux le médiocre en faveur 
de l'excellent. Chaque nation cherche 
à Ce faire valoir : les Français font 
valoir les autres nations en tout genre. 

De Troie a travaillé dans le goût de 
Rigaut. On a de fon fils des tableaux 
d'hidoire eflimés. \ 

Vateau a été dans le gracieux à peu 
près ce que Te'nie'res a été dans le gro- 
tefque. Il a fait des difciples dont les 
tableaux font recherchés. 

Le Moine a peut-être futpafle tous 
ces Peintres par la compofidon du fa- 
Ion d‘ Hercule à Verfailles. Cette apo- 
théofe d’Herctile était une flaterie pour 
le cardinal Hercule de Fleuri , qui 
n’avait rien de commun avec l’Hercule 
de la fable. Il eût mieux valu , dans le 
fafon du Roi de France , repréfenter 
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Papothéofe d'Henri IV. Le Manie en- 
vié de Tes confrères , & fe croïant mal 
récompenfé du Cardinal , le tua de 
■delelpoir. 

Quelques autres ont excellé à peindre 
des animaux , comme Defportes 8c 
Oudry : d'autres ont réiilïî dans la mi- 
gnature , plufieurs dans le portrait. 
Qiielques Peintres le diftinguent au- 
jourd'hui dans de plus grands genres 3 
Sc il eft à croise que cet art ne périra 
pas. 

La Sculpture a été poullee à fa 
perfection lous Louis XIV , 8c fe jfou- 
tient dans fa force fous Louis XV. 

Jacques Sarrafin , né en 1598 , fit 
des chefs - d'œuvres à Rome pour le 
pape Clément VIII : il travailla à Paris 
avec le même forces, m. en 1660. 

Pierre Puget , né en 1661 , Archi- 
tecte , Sculpteur , 8c Peintre 3 célébré 
principalement par Y Andromède 8c par 
le Milon-Crotoniate. m. en 1 69^. 

Le Gros 8c Tbéodon ont embelli l’I- 
talie de leurs ouvrages. 

François Glrardon , né en 1627 , a 
égalé' tout ce que l'antiquité a de plus 
beau , par les bains d'Apollon 8c par 
le tombeau du cardinal de Richelieu, 
m. en 1715. 

Les Colfeveaux 8c les Coufioux , 8c 
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beaucoup d’autres , Te font rrès-diftin- 
gués , & font encore furpalïes aujour- 
d’hui par quatre ou cinq de nos Scul- 
pteurs. . 

Chauveau , Nanteuil , Melan , Au - 
dran > Hedelïng , le Clerc , les Drevet , 
Pollly t Plcart , Ducbange , & d’autres , 
ont réüfïî dans les tailles-douces , & 
leurs eftampes ornent dans l’Europe 
les cabinets de ceux qui ne peuvent 
avoir des tableaux. 

De /impies Orfèvres , tels que Ballti 
& Germain , ont mérité d’être mis au 
rang des plus célébrés artiftes , par la 
beauté de leur deflèin , 8 c par l’élégan- 
ce de leur exécution. 

Il n’eft pas au/fi facile à un génie 
né avec le grand goût de 1 ’ Architec- 
te RE , de faire valoir fes talens , qu’à 
tout autre artifte : il ne peut élever 
de grands monumens que quand des 
Princes les ordonnent. Plus d’un bon 
Architecte a eu des talens inutiles. 

François Ad an fard a été un des meil- 
leurs Architectes de l’Europe. Le châ- 
teau ou» plutôt le palais de Maifons 
auprès de faint-Germain , eft un chef- 
d’œuvre , parce qu’il eut la liberté 
entière de fe livrer à /on génie. 

Jules-Hardouln Man fard fon neveu 
Et une fortune immenfc fous Louis 
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XIV, & fut Surintendant des bâtimens. 
La belle chapelle des invalides eft de 
lui. Il ne put déploïer tous (es talens 
dans celle de Vertailles, où il fut gêné 
par le terrein. 

On connaît allez les ouvrages élevés 
fur les dellèins de Perrault , de Levau 1 
St de Dorbay. 

L'art des jardins a été créé & per- 
fectionné par le Notre pour l’agréable , 
St par la Quintinle pour l’utile. 

La Gravure en pierres précieufes , 
les coins des médailles , les fontes des 
caractères pour l'Imprimerie , tout cela 
s'eft refîènti des progrès rapides des 
autres arts. 

Les Horlogers, qu’on peut regarder 
comme des Phyficiens de pratique , 
ont fait admirer leur efprit dans leur 
travail. 

On a nuancé les étoffes , St même 
Por qui les embellit , avec une intel- 
ligence St un goût li rare , que telle 
étoffe qui n'a été portée que par luxe, 
méritait d être confervée comme un 
monument d’mduftrie. 

On a commencé à faire de la por- 
celaine à faint-Cloud , avant que l'on, 
.en fit dans le relie de l'Europe. 

- Enfin le fiécle paflë a mis celui où 
4ious fommes en, état de rafïèmbler en 
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un corps , & de pranfmettre à la p(?f- , 
térité le dépôt de toutes les fciences &c 
de tous les arts , tous poulies auffi loin 
que l’induftrie humaine a pu aller j Ôc 
c'efl: à quoi travaille aujourd'hui une 
lôcieté de làvans remplis d'elprit &c 
de lumières. Cet ouvrage immenfe & 
immortel femble accufer la brièveté de 
la vie des hommes. 


FIN. 
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